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A PA.KIS : A l'Assaoe ^I^Slc 8.. place de la Boarss,

5« àm/« de M. Picqt mri, dé-
uirsde l'innocence avec $é-
'en Fâure, avaient / projeté de\
3/' des bombes exfilosibles à
jgur&tion de l'Ofiétra-Gomi-
)tà foire une héontombe de
nés, y compris Fiblix Faure,
lue leur complot a été éventé
fa police de sûreté .

'M.Viger et Guills.in.ministres
mmerce et des colonies, sont
présider les fêtt.9 des agri-
urs du Norcir banqueter et
mrir à Lille.

)Ut va mal f&n C/m/e sous le
ornement de l'impératrice
Irière. Plusieurs pi ovinces
en révolte, et une résolution
"aie pc tirrait bientôt fournir
onvoitises des puissance es un
)xt® à démembrement,

rmêe de Ménélik est à $ ou t>
! de marehe de celle du ras
'le Mangascia dont le Négus
1personne réprimer la ré-

NOTES POLITIQUES

a GORKI t% lot
te accusation de « coi nplot »
la mode : on a beaucoup.1 parlé,
împs derniers, de « complot
lire », et de « complot cléri-
C'étaient d'enfantines iLoagi-

is dreyfusardes, — destinées
squer, aux yeux du publia, le
complot., celui dont je veux

! qu'on n'aille pas en :>ire aune
ible conspiration, à y ine traZT16
liquée, à des corn binaison&
iavéliques. C'est, toi a simple-
une manœuvre de politiciens

l'affaire Dreyfus eu la pivot.

is l'avons déjà àVi, ici, bien
nt, mais il' est utile de le ré-
sur tous les tonf r. l'affaire

us n'est qu'un mo? /en ; la ré-
gion du colon de Y île du Dia-
y a peut-être une j centaine de

]t quelques douz aines d'âmes
>les qui s'y intére jssent vérita-
*ût. Pour les autr< 3g, pour l'im-
3 majorité des deeyfusistes,
us n'est pas ir itéres.sant, et
ure sa cause n'/ ^st qu'ïm pré-
Pour attaquer V me politique, et
1 substituer vaut autre. "

Politique qu>on attaque, c'^st
°Û a -appel/ fi « ia politique M^-

JJPP^^ que l'on s'oppose le

d
veir

ifmt qu'on petit à l' apaisa -
Çr nos querelles, à la fin de

isions.M. Môline a eu le tort
fmm — et encore le fit-il bien
lernent — qu'on n'était pas un
fais Français pour n'avoir pas
epublicain so*us l'Empire, sur-
81 on n'était pas encore né en

te perte tm décidée le jour où
'_uonçac6tf;e phrase, signe avant-
«ur, bien que très lointain eri-
- a une no uvelle politique : « Je

SePaS f &ire la gUerre à ridée

jetait m is beaucoup, conve-
^ri ; cela > a suffi pour effrayer
^ants de ^'ancienne politique.
; ,^éPubliqu. e, qui doit être le
^nemenC de tous, était le gou-
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C'était un merveilleux terrain.
On retrouvait, grâce à cette af-

faire, tous les vieux et traditionnels
« bateaux » que l'on monte aux
électeurs, le péril clérical, l'Inquisi-
tion, les jésuites, le sabre et le gou-
pillon ; — et sous la protection des-
quels on peut continuer en paix
l'exploitation du gouvernement et
la c'urée des places.

On1 était, revenu aux plus beaux
jours de la fameuse « concentra-
tion, » •— mais d'une concentration
beaucoup plus large, où tout le
monde entrait, depuis les panamis-
tes du centre droit jusqu'aux pires
anarchistes.

Et le juif Joseph Reinach, .terreur
des chéquards, et providence des
anarchistes , mené le bal.

Et la Franc-Maçonnerie s'apprête
à recueillir le fruit de la victoire.

Ce fut merveilleux, comme la
coalition se fit :

Aux juifs on dit : Vous êtes me-
nacés dans vos personnes et dans
vos frères ; voyez l'Algérie. Criez
donc : Vive Dreyfus !

Aux protestants : Depuis plus de
vingt ans c'est votre esprit qui do-
mine vos institutions, votre influen-
ce qui s'exerce dans nos grandes
écoles, et vos adeptes qui tiennent
les administrations. Si les catholi-
ques entrent dans la République,
adieu L^ut cela ! — Et aussitôt les
protestants se sont sentis persécu-
tés, et ils t^nt demandé la revanche
de la Révocation de l'édit de Nantes.

Aux socialistes et aux révolution-
naires : Voici une excellente occa-
sion de ruiner ces institutions que
vous attaquez tous les jours, aidez-
nous.

• Et aux divers partis politiques :
C'est le seul m< yen de .satisfaire vos
ambitions politiques. Vous, Wal-
deck-Rousseau, si la présidence de
la République vous est due, c'est par
nous seuls que vous l'obtiendrez ;
concentrez vous dans « la vérité et
la justice ».

Et vous, Poincaré, qui avez si.
bien manoeuvré pour jeter par terre
le cabinet Méline, de concert avec
votre ami Barthou, on connaît votre
ieu, on voit où vous tendez. Eh!
q^oi, si jeune, la première magis-
tratu. re du pays vous tente! Eh bien,
vous nC serez à l'Elysée, avec Bar-
thoucomtT16 premier ministre, qu'a-
vec l'appui de la coalition « révi-
sionniste » : marchez donc, ou nous
passons à gauche, et nous soutenons
Brisson.

Waldeck-Rousseau,Poincaré,Bar-
thou ont marché, Les pah.amist es, ter-
rorisés par Reinach, comm^Rouvier,
les protestants menés par Ribot les y
poussaient; ils se sont compromis
comme vous avez vu.

Or, ils ont travaillé pour Brisson,
c'est-à-dire, pour la Franc-Maçon-
nerie.

C'est elle qui triomphera, si nous
n'y mettons pas ordre, et avec elle
un certain socialisme, car elle s'est
carrément tournée de ce côté. Déjà
elle tient les grands « intellectuels,»
qu'elle a compromis dans des réu-
nions d'anarchistes. Duclaux, Gri-
n.'.aud, Pressensé, beaucoup d'uni-
versitaires jeunets et de précieux
esthètes, ayant, dans ces réunions,
« cohûmunié avec le peuple » et serré
des mïùns de souteneurs, se décou-
vrent un état d'âme socialiste.'

Ils sont mûrs, eux qui sont, par
profession, des modérés, à crier
partout : « Vive Brisson ! »

Et voici le complot : Brisson sera,
au mois de janvier, président de la
Chambre, élu par l'unanimité des
républicains. La campagne contre
Félix Faure, coupable --- non pas
d'avoir pour beau-père Belluot ou
d'avoir mal organisé l'expédition de
Madagascar — mais d'avoir été ja-
dis vice-président de la Ligue des
Patriotes et de recevoir à sa table
Mme de Martel, c'est-à-dire Gyp,
reprend avec violence. Il démis-
sionne. Brisson le remplace, Drey-
fusestinnocent ; etBourgeois, franc-
maçon éfflêjrite comme Brisson et
comme Dreyfus, vient t.QUt exprès
de Constantinopîe pour être chef

a'u ministère.
"i^5 voilà ! On ne dit pas qu'il of-

fV^a le portefeuille de la guerre à

Drevic,is : ma^5 eeianous Ê«*iMe tëP
lernent. inique !

Le plus êtran"£e» e'e,st que tous
 *„ nu**. »nrucrm?.s d'un pays li~

bre, se fassent presque publique-
ment, avec cynisme ; -— et que le
peuple de France, dont on se moque
ainsi, ne sache pas voir que, pour
la satisfaction de leurs ambitions
particulières, ces politiciens met-
tent la République en danger

PHÏLÉAS.

Schos & Nouvelles
CALENDRIER

Lundi 12 décembre. — S4G jour.
Lever du soleil, 7 h. ¥i ; coucher i h. Ot.
Lune, D. Q.
Saint Valéry.
Sainte Roselinde.
1896. Mort du peintre lyonnais Louis Appian'

fils du célèbre paysagiste.

COMMENT ON SALIT^
LES PRÊTRES

La nuit dernière, la grande salle d'un restau-
rant des Halles, que fréquente généralement de
une heure à cinq heures du matin le monde
qui fait la fête, avait, parmi sa clientèle, un
abbé fort réjouit et très folichon.

Bien vêtu, rose et propret, il fut jusqu'à l'aube
la coqueluche des soupeuses. Si, entre deux car
resses et une bénédiction quelqu'un s'avisait, de
lui demander qui il était et d'où il venait, lui,
très plaisamment, répondait ;

— Je suis venu ici avec mon cousin pour
évangéliser les belles pécheresses qui se vouent à
l'enfer.

Ces déclarations, accueillies par des éclats de
rire soulignés par des chants liturgiques, furent
subitement arrêtées par Vintervention d'un des
consommateurs qui se fit fort d'aller chercher
des agents pour ramener à l'observance de sa
règle cet indigne vicaire de Jésus,

La mauvaise humeur de linconnu eut pour
résultat de mettre en cause l'identité de l'eoclè-
siasliqne. Deux camps se formèrent et après une
longues et chaude discussion, qui mit en action
quelque cannes, l'assistance eut bientôt la con-
viction qu'elle avait affaire à un comiquegrime
d'un musichall très boulevardier.

Cet acitur, accompagné de quelques amis au
menton glabre, tenait un pari slupide engagé
la veille.

Nous ne nommerons pas le héros de celte vi-
laine aventure. Il faillit coucher au poste, car
les agents prévenus, l'obligèrent pour se déro-
ber avx sifflets des maraîchers, à choisir eptre
la porte ouverte Au violon et un fiacre fermé.

L" pseudo-eccllésiaslique, pour échapper à la
voilure ceiiulairé, ne se fit pas prier pour mon-
ter en « sapin , poursuivi des huées de quelques
repenties indignées de l'insulte faite à la religion
de leur enfance.

SMART !

Suivre son chemin dans ce monde
Avec un peu de sens msral ;
Ne. pas proclamer à la ronde
Qu'on est un aigle cérébral
Tombé sur un globe en retard.  •

C'est pas smart !

Mais contempler devant sa glace
Son nombril d'intellectuel ;
Mes/nrer l'encensoir qu'on casse
Dan* tout cénacle solennel
Où l'on connaît le seul grand art. . ,

Ça, c'est smart !

Et croire encore à quelque chose,
A la patrie, avx vieux drapeaux,
Essayer de plaider la cause
De ces sublimes oripeaux
Dont rit l'étranger goguenard. . .

C'est pas smart !

Mais fournir, sanglantes, par tonnes,
De ces légendes à suc.ès
Aux caricatures teutonnes
Sur ces décadents de Français.
Mûrs pour l'ultime corbillard. . ,

Ça, e'est smart 1

COMMENTPROCÈDENT LES ANGLAIS
(SUITE)

De ÏUI à 1TA, la France supporte ainsi —
avec résignation — une foule d attentats de ce
genre. Non seulement nos navires de guerre sont
attaqués, mais encore noire commerce maritime
est l'objet de continuelles exactions. C'est seu-
lement le 12 mars f?M que Louis XV se décide
à déclarer une guerre que l'Angleterre provo-
quait depuis trois ans.

En 1755, la paix à peine rétablie, le gouver-
nement anglais, sans aucune provocation, donne
l'ordre à ses navires de courir sus aux nôtres.
E". quelques jours, 300 bâtiments de commerce,
qui pensaient se trouver en complète sécurité,
sont capturés. Cette fois, la Chambre des com-
munes trouve le procédé digne de pirates et re-
fuse de considérer les prises comme régulières,
miis le gouvernement britannique persiste à
les conserver.

Le 22 juin de la mime année, les vaisseaux
0 Alcidè » de 6§ canons et « Lys » armé avec
22 pièces seulement sont pris par les vaisseaux
anglais « Dunkirk »,« Défiance » et «Fougueux »
tous de ëk canons, et « Torbay » de 74.

Prcsqu'en même temps, trois vaisseaux de 74
le « Revenge », V « Oxford » et le « Buchin-
gham », s'emparèrent de la flâte V « Espérance »
de 24 canons qui, contre des forces décuples, fait
une résistance sous les ordres du chevalier de
Bouville,

Cette fois, la mesure parait enfin comble et
l'ambassadeur de France reçoit l'ordre de quit-
ter Londres, Immédiatement tous les ravires de
commerce français présents en Angleterre, sont
saisif, bjen que la guerre ne fut déclarée que
plus-tard', le 17 mai 175Q..  

En 117S, le gouvernement britannique sons
préiexte. d'empêcher rf«s envois d'armes, recom-
mence à molester notre marine. En avril l'ffï,
les Anglais tirent sur la frégate la S TouHf
rellu » ; puis deux de leurs vaisseaux de ligne
eannonnent la frégate l' « ffibi ». Ce sont sur-
tout céê agressions ccniinuelks en temps de
paix qui potuant h roi Louh X VI à conclure

» un halle d'alliance apefc Us Améri-

cains. En mars 1778, sans rupture déclarée,
les Anglais font encore saisir tous nos bâtiments
de commerce. En même temps, l'amiral Keppel,
fait attaquer trois de nos frégates, qui amena,
le 27 jixilht, entre son armée navale et celle du
comte dOrvilliers, la bataille navale d'Ouessant
qui resta indécise.

En 1791, même manière d'agir. Sans que rien
pût faire prévoir une collision, les frégates an-
glaises de quarante canons « Persévérance » et
« Phénix » attaquent, près de Tetlicluty, la fré-
gate ds trente deux canons « Résolue » lui
tuant ou blessant soixante-huit hommes.

Enfin, lors de la rupture du traité d'Amiens,
en 1803, les Anglais commzncent encore les
hostilités aeant toute déclaration de guerre.
L'ambassadeur, lord Wilhworlh, n'avait, pas
encore quitté Paris que les otdres d'attaque
étaient partis.. La déclaration de guerre est du
18 mai 1803, et, ce même jour, en verta de ces
ordres envoyés d'avance, la frégate « Dovis » de
44 e. s'emparait, devant Brest, du lougre de
quatorze canons « Affronteur », qui se croyait
en pleine paix.

Lorsque Pitt condamnait la paix de 1763, il
disait :« Ce que nous gagnons en puissance ma-
ritime doit tirer sa plus grande valeur du dom-
mage qui en résulte pour la France ».

Pakque M. Chamberlain semble avoir repris
pour son compte cet axiome plein de cordialité,
le moins que nous puissions faire est d'avoir
nos navires p- êts, nos arsenaux en bon ordre,
nos colonies bien défendues et nos alliances as-
surées.

UN JOURNAL EN LATIN
Nous avons eu le journal rédigé en volapuck,

maintenant on nous annonce l'apparition à
Rome, d'une feuille quotidienne entièrement
rédigée dans la langue deCictron.

Ce journal, qui se pnblii depuis quinze jours
dans la a Ville Eternelle », a pour titre : « Vax
Vrbis », la Voix de la Ville. Toutes les rubriques
y sont rédigées en latin, depuis l'article de tête
jusqu'aux faits divers. Il n'y a pas de «courrier
des spectacles ». Seules, les annonces et les ré-
clames sont en italien.

La « Vox UrbU » s occupe longuement de
« l'Affaire » et des questions de politiqw, étran-
gère. M. Clemenceau y est traité de : « Ferox
vehemensque homo I »

Le succès de cQ journai a été tris grand à
Rome.

MES CISEAUX

On parle d'un richissime Américain qui vient
de mourir.

— Il faisait des affaires colossales, raconte
quelqu'un. Songez donc, il fumait jusqu'à deux
mille jambons par jour...

— Rien d'étonnant s'il en est mort, s'écria un
membre de la Société contre l'abus du tabac, qui
se trouvait là.

 ; —^ . —.—~———

LETTRE DE SUISSE

EDOUARD DUFRESWE
Il n'est jamais trop tard pour louer

les hommes de bien et de caractère.
Aussi croyons-nous devoir présenter

aux lecteurs de la France Libre une
figure qui vient de disparaître et qui
laissera un vide dans le canton de Ge-
nève.

Intentionnellement, au reste, nous
avons attendu l'appréciation de nos
contrères protestants de la capitale du
canton pour juger nous-mêmes toute la
grandeur de la vie que Dieu vient de
rappeler à lui.

Le docteur Edouard Dufresne, d'une
famille d'origine savoyarde devenue
suisse par le traité de 1S15, était, dans
le canton de Genève, le chef, sinon offi-
ciel du moins effectif, du parti catho-
lique.

Il a traversé les vicissitudes politi-
ques de Genève fidèle à la ligne qn'il
s'était tracée de faire donner droit de
cité«u parti catholique en en grossis-
sant les rangs avec les années.

L'arrivée de James Fazy au pouvoir,
sa succession prise par Carteret, l'a-
venture des vieux catholiques, le re-
tour du parti conservateur à la direc-
tion des aïïaires et sa défaite d'il y
a deux mois, virent M. Dufresne, à
l'exemple de Windthorst, l'œil fixé sur
le but à atteindre et la vie occupée
dans tous ses instants à conquérir aux
catholiques une part plus grande dans
le canton et la capitale du protestan-
tisme.

Avec James Fazy occupé à abaisser
les monopoles des conservateurs pro-
testants de Genève, il fait une alliance
— sans compromission cependant —
car au moment de l'exil de Mgr Ma-
rilley, il se sépare momentanément de
lui. Carteret. successeur de Fazy, per
sécute violemment les catholiques
avec la politique nouvelle du parti ra-
dical en 1871 ; ceux ci rompent toute
alliance avec ce parti,

L'apostasie des vieux catholiques,
volant les églises et détruisant une
partie des conquêtes du catholicisme
en scindant ses fidèles à Genève, et
l'exil de Mgr Mermillod, sont autant
de causes d'amertume pour l'âme de
M. Dufresne. Mais sans arrêt et sans
défaillance, pied à pied, le parti catho-
lique remonte la pente qu'on lui a fait
descendre, et rentre dans ses églises
d'où les apostats sortent faute de mal-
heureuses ouafiies et conscients de la
réprobation presque générale dont Us
sont l'objet,

Il a été, depuis la persécution, se-
condé par son fils, M. l'avocat Du-
fresne, auquel 11 a laissé sa succession
qui tombe en bonnes mains.

f Obligé de lutter non seulement pour
un parti, mais pour une religion, dans
un pays particulièrement intolérant
par sectarisme, il a su pourtant, dans
sa très longue carrière, ne sa faire que
des amis, et ne s'attirer, avec l'amitié,
que de l'estime de la. part de ceux dont
il s'était constitué l'adversaire irréduc-
tible.

Son influence personnelle était aussi
considérable que sa valeur politique.
Il était conseiller de tous les malheu-
reux, et tous venaient s'éclairer à ses
lumières.

En lui, nous avons un modèle re-
marquable de constance et de fermeté
dans une lutte, pourtant particulière-
ment difficile, avec des ennemis into-
lérants et tenaces. Il est vraiment le
contra-pied de vos dirigeants français,
qui, possédant, h? pouvoir, se sont im-
médiatement découragés, quand ils en
ont été dépouillés, et finalement sans
morts, laissant la place au cosmopoli-
tisme qui va démembrer la France.

Nous ne dirons rien de la carrière
médicale de M. Dufresne, sinon qu'elle
a été dans sa spécialité la corrélative
de sa carrière politique. Il' ajoutait à
tous ses travaux, un intérêt et un tra-
vail très vifs pour, les études géogra-
phiques de la Société de géographie ge-
nevoise dont il a été à plusieurs reprises
le président.

Il laisse deux fils, dont l'un est le
collaborateur et le continuateur de son
œuvre, et dont l'autre, prêtre éminent
honorê.du double doctorat en théolo-
gie et en droit canon, a été jugé digne,
comme Mgr Sêgur; de la douloureuse
épreuve de la cécité.

Cassen tliiSîUPiîipï 1 rÉfet PHÛSSQUE îPi&iasr:

Le Budget
Paris.— M. Peytrat, ministre des finan-

ces, a été entendu cet après miâi par la
commission da budget.

M. Peytral a fait connaître les modifi-
cations apportées par le gouvernement à
ces propositions primitives. Il a ajouté
qu'en prenant comme point de départ
l'équilibre tel qu'il ressortait du projet
daJjudgst, les changemest introduits de-
puis le défôt de ce projet font actuelle
ment ressortir an excédent de recettes ds
4.958.000 francs.

La commission ayant décidé qu'elle
n'aeceptersit ni les recettes de 14 miliions
provenant ôea mandata-poste non récla-
més, ni celle de 6.400.000 francs prove-
nant da l'augmentation des cigares ds
luxe, la ministre a 'été invité à étudier la
situation nouvelle créée par cette décision
afin da rétablir l'équilibre.

M. Peytral a proposé de revenir à l'ap-
plication stricte de la règle budgétaire en
vertu de laquelle les recettes sont calcu-
lées d'après le recouvrement de la pénul-
tième année; il a en conséquence demandé
à la commission d'inscrire auchiffre cdes
crédita des douanes le montant des re on-
vremeats fie l'exercice 1897, soit une ma-
joration de 18 millions sur le chiffre porîé
par mesure d'extrême prudence dans les
prévision'sjdas recettes du budget de 1899;
en faisant état de cette ressource l'équili-
bre se trouïe maintenu.

La commission a en outre fait remar-
quer que les dépenses de Madagascar ont
motivé pour 1898 des crédits supplémen-
tsires s'élevant à 7 militons environ. Or
le crédit inscrit au budget de 1899 étant
égal à celui qui figurait au budget de 1898,
ii semble qu'il y aurait lieu de lui faire
subir une augmentation.

M. Peytral, tout en reconnslssaat la
bien-fondé de cette observation fait re-
marquer que les disponibilités de 20 mil-
lions enviren qui résultaient de l'équili-
bre du budget tel qu'on l'a établi de-
vaient servir à augmenter d'autant les
crédits pour Madagascar.

En présence des résolutions de la com-
mission, c'est sur les économies qu'elle a
réalisées que pourra être prélevé le sup-
léaaent de crédits à affecter aux dépen-
ses de Madagascar.

Le ministre des finances a demandé
enfin à la commission de faire état d'une
somme de 10 millions sur celle de 14 mil-
lions proveiiant des mandats-poste non
réclamés, non pas pour gager les dépen-
ses ordinaires du budget de 1899, mais
pour permettre d'augmenter d'une somme
égale le crédit da l'amortissement des
obligations sexennaires et de le porter
ainsi de 30 à 49 millions, ce qui consti-
tuera en faveur du budget un amartissç,
méat supérieur de 10 mlUioBs à celui de
i o y y ,

( Aprèi le départ du ministre, la commis-
sion s'est ajournée à demain lundi pour
discuter les nouvelles propositions de M.
Peytral,

 «———

Lille. — M. Viger, ministre du com-
merce, et M. Guîhain, ministre des colo-
nies, accompagnés de MM. Rabus, chef
de cabinet de M. Vfger, Girard, sénateur ;
Lepez, B.arrois, Mercritte Ledièu, Velk-
Msltez, Dabève, Giilatn, députés, sont ar-
rivés à midi à Lille pour assister à ia so-
lennité de la distribution des récompenses
de la Société des Agriculteurs du Nord.

Ils ont été reçus sur le quai de la gare
par UM. Valin, préfet du Nord, les géné-
raux Jtannerod et de Maindreville,
Maxime Leccmte, Deprès, sénateurs, Ds-

j laupe, Dssretoars, Motte, l'abbé Lemire,

députés, le bureau de la Société des Agri-
culteurs du Noidj et plusieurs conseillers
généraux ou anciens députés.

Dans la salle des" pas-perdus, la foule a
poussé les cris de : « Viye la Républi-
que ! ».

Le passage des généraux et des minis-
tres a été l'objet d'une manifestation ; ils
ont été acclamés.

Les ministres ont procédé est après-
midi â la distribution des récompenses à
la Société Industrielle.

Liili. — Les ministres montent en voi-
ture elle cortège se dirige vers le grand
hôiel, où une collation leur est offerte.

A 1 heure la cortège se rend à l'hôtel
des sociétés iadustrellss du Nord où a
lieu la distribution des récompenses de la
Société des agriculteurs du Nord.

A l'arrivée des ministres, la musique
joue la Marseillaise. M. Coquelle, prési-
dent de. la société, remercie le ministre:
d'avoir bien voulu accepter la présidence
de cette solennité, et il se félicite de voir
en lui un ami dévoué de l'Egrlculture
française.

Puis il présente plusieurs desiderata re-
latifs aux difficultés administratives ap-
portées dans l'application des lois agri-
colf s et d'assistance. Il signale les nou-
velles lois nécessaires notamment sur i'a-
giotaga des blés et des farines, la dénatu-
ration de l'alcool et la dépopulation des
campagnes par suite de la triste situation
des ouvriers agricoles.

M. Viger prononce ensuite un long et
très intéressant- discours fréquemment
applaudi.

Discours ds M. Viger
a Je m'honore, dit ii, d'avoir collaboré

à l'œuvre agricole commune qui a été
accomplie et qui a contribué au succès de
notre agriculture nationale.

« En fait de théorie économique, je suis
d'avis qu'il ne faut pas avoir de doctrine.
La doctrine existe d'elle-même suivant
les faits, je sui§ de ceux qui pensant que
ce sont les faits qui doivent indiquer
qu'elle est la meilleure politique économi-
que à suivie dans ce pays.

« Qaant à la- question des sucres, de
l'alcool et ds l'industrie lainière, le gou-
vernement de la République fait les lois
les meilleures pour la protection de ce3
grandes industries. »

M. Viger rappelle que c'est à MM. Ri-
bot et Méline et autres collaborateurs
qu'est due la loi du 29 juillet 1884 sur les
sucres, loi de salut et da progrès.

« Les récoltes successives du b'é nous
prouvent que la Francs peut s'alimenter
complètement elle-même avec les blés
français, sans recourir aux blés de l'é-
traager.

« Si nous pouvions constituer pourla dé-
fense nationale, des grands approvision-
nements q'je nous pourrions vendre au
pays dans des années de disette, nous
c'aurions plus besoin de noua adresser à
l'étranger.

« Grâce à la dénaturatlon des alcools,
vous désirez pouvoir trouver un moyen
moins coûteux de dénaturant, diminuant
dans une proportion plus faible la pou-
voir calorique et le pouvoir éclairant de
l'alcool que celui employé jusqu'ici.

« Je suis heureux de vous annoncer
qu'une commission qui s'est réunie au
ministère de l'agriculture vient d'émet-
tre un projet dans ce sens et j'ai boa es-
poir que le ministre des finances décidera
sous peu l'emploi des, dénaturants souhai-
tés par vous, d'autre part, je crois pouvoir
aujourd'hui faire admettre l'emploi de
l'alcool pur comme dissolvant dans cer-
taines industries spéciales ». M. Viger,
aborde ensuite ia .question des graisses
alimentaires et annonce que les fraude^
seraient vigoureusement poursuivies ».

Puis, M. Viger préconise la création d.®
chambres d'agriculture, qui auront ïes
mêmes attributions que les chambres de
commerce.

« Nous désirons vivement, dit en termi-
nant M. Vigtr, voir disparaître le plus tôt
possible, la spéculation.

« C'est-à-dire les marchés à terme sur
les marchandises fictives, ce baccarat sur
les substances alimentaires qui fausse les
cours et nuit à l'alimentatiori nationale
comme au travail des producteurs. »

Après ce discours interrompu par les
applaudissements, M. Viger remet la croix
de la Légion d'honneur â M. Coquelle,
président de l'Association des agriculteurs
du Nord,

Plusieurs croix du Mérite agricole et
médailles d'honneur sont également dis-
tribuées.

Les ministres et ïes invités de la société
se rendent ensuite dans la salle du ban-
quet.

• ———

LE CAS SE M. P(CQ'.»ARÎ

Paris. — On lit dans les Débats :

Plusieurs journaux publient des in-
formations ou des appréciations fort
diverses sur la question de savoir à
quelle juridiction il appartient de se
prononcer sur la mise en liberté pro-
visoire du lieutenant colonel Picquart.
Voici, d'après un jurisconsulte ami de
M. Picquart, lequel désire n'être pas
nommé, l'état de la question. Bien que
mis en réforme, le lieutenant-colonel
Picquart étant poursuivi pour faits
commis en activité appartient à la jus-
tice militaire aux termes de l'article 88
du code militaire, seule juge de l'ar-
restation, l'autorité militaire est seule
juge de l'élargissement provisoire oit
définitif.

La décision à intervenir sera prise
par le gouverneur militaire de Paris ou
par le ministre de la guerre. La capi-
taine Tavernler, rapporteur du conseil
de guerre ne saurait donner un ordr&
à cet égard. ;



LA FBAiSjÇE^ UPRg_
D'autre part lu Libe/ iéûtt;

Nous pouvons annoncer que la mise
en liberté provisoire du lieutenant-co-
lonel_ Picquart aura lieu incessamment
ce soir ou demain, mais elle ne fait
plus aucun doute. La décision est prisa
spontanément par les représentants d©
la justice militaire comme la con?'?'
quence naturelle de l'arrêt de la cour
suprême sur le règlement de Juges.'

UNE LETTRE DE MADABIE HgftRTV

Relevant le défi de M. Joseph Reï-
nach, Mme veuve Henry le poursuit
en cour d'assises.

 H
 "

U11

Voici la belle lettre qu'elle a adres-

Monsieur le bâtonnier,
Depuis quelques jours, la mémoire dn 1

"amenant-colonel Henry est Suée et
diffamée de la plus odieuse façon

M. Joseph Reinaeh affirme que- ra-.n
pauvre mari, qui n'a faim que par ol e
patriotique, est mn traître avéré

J al, ParaU«iï> le droit de eciaduï?» i-
calpmn|atW en- cour d'assise^ |£ fe
il lu yeux de tous l'infâme JâcL» A*f
Ceux qui, pour réhabiliter leur rlcK- ^ ?
s'essaient â déshonorer, après sr S citant.
fils du pé'Mé sorti du rang. S * moTt > ? B

grades ont été' ensuis s'ir* j0nt tous lm

bataille. Mais M. fessa»-' 16S champs de
sont pas sêttiemsnf r ,j-eïii ':s am! .fl*
Jlaeaoe, ils le sont »f --uissants par l'in-.

Comment - „„»«•' -?sl par l'argent.
sans ïp" ** oj «i-38» seule, sans appui,
ggi^M ^source J; entreprendre et pour-

v, «e un pat'^il procès contre de teis,ad-
orsaires ?
On me dit que c'est vous qui accordez

u'office des défenseurs su pauvre, à la
'vdave et à l'orphelin; je,snîs pauvre, mon-
isieur.le bâtoDiiïér, ja suis ve«ve et c'est
3,'oipnelin du lieaîeaant-eolanei Henry
que je viena mettre sous voire protection.

Votre dévoués servante,
Veuve HENRY.

Il convient de féliciter Mme Henry.
Peut être ce procès permettra- 1 il

enflin ds faire la lumière.
M. Joseph Reinaeh dQit la désirer

comme nous.

JTÊNQÛfeTT A ANIANE
Montpellier. - M, Jules Legracd, sous-

seerétaire d'Etat au ministère de l'inté-
rieur, est arrivé incognito, accompagné de
M. Puech, son chef de cabinet.

Il a, fait une enquête vendredi à Anian?,
hier il est revenu accompagné de M. Ey-
mery, commissaire spécial à Montpel-
lier. ' ' ".'

Le sous-sserétaire d'Etata Interrogé les
détenus, le personnel et les surveillants,
puis 11 a fait procéder au cimetière à l'ex-
humation du corps de Vinoî, jeune détenu
mort le 21 septembre dernier.

On dit en ville que le bruit s'était ré-
pandu que ce cadavre avait été mal placé
OJ&fiB, une caisse trop petite, qu'il avait
"*

t
l'a ie ployer pour le faire rentrer.

-•La Constatation faite devant témoins
tendait a db51^airer l'inanité des bruits.
M Jules Le'graud continua son enquête
dans la soirée et répartit à quatre heures
ea voiture pour Montpellier, oui J prit le
rapide pour Paris. *-,.. " '

Ii avait auparavant ordonné qa une
couronne lût achetée pour être placée snr
la tombe de Vlnôt. ïl prescrivit en outre
que les tombes des colons fassent mieux
entretenues, et qm l'os ne se. contentât
pas sur une croix d'una mention ba-

Visitant l'infirmerie il vît un détenu
nommé Rica, près duquel était sa mère,
et il accorda la libération immédiate du
colon.

Cette visite a produit un excellent effet.
M. Jules Legrand-se propose de faire des
visites analogues dans d'autres établis-
sements..
a Une modification dans l'alimentation et
lé svslènae de punition a été apportée à

 .Aniâas par le nouveau directeur.

S^ûiPL^pCHlSïE
Paru. — Les amis de M. Francis de

Preseensé, c'est- à dire messieurs les
anarchistes, avaient conçu, paraît-il, le
glorieux projet de lancer quelques
bombes explosibles dans la salle de
ropéra-Comique, le soir même de son
inauguration, de manière à faire une
hécatombe de personnages officiels, y

• compris le président de la Répu-
blique. Gomment ce complot a-t-il été
éventé ? C'est ce que notre correspon-
dant de Bruxelles nous a téléphoné
hier dans la soirée.

La Sûreté de Paris, nous a-Ml dit, avait
été talonnée ii y a quelque'temps qu'une
Dafi.de d'anarchistes, composée d'éléments
français et étrangers, devait faire sauter
i'Opéra-Comlqae le soir de son inaugura-
iiou. Les bombes devaient être fabriquées
en Belgique.

Immédiatement un inspecteur partit se-

«u ni?»»- -'our Bleues Sfin de saisir les
,p 8 "u Ci -mplot et de mettre la main sur
i» _? 'faiteurs. Mais par ordre supérieur,
'» pp iice belge avait été tenue dans l'igno-
\3\ .ce la plus complète de toute cette
Chaire ; elle ne devait intervenir que dans
le cas où des arrestations auraient dû
être opérées.

, Malheureusement, l'inspecteur est ar-
rivé juste après le départ de la bande, qui
probablement avait appris que la police
française avait été mise au courant de ses
agissements.

Quoi qu'il en soit, une aotive surveil-
lance fut établie le long de la frontière
pendant deux on trois jours. Elle n'a
donné aucun résultat. Voici quel était le
plan des maifaitours.

Les bombes! devaient être amenées à
la frontière en chemin de fer. On devait
traverser la frontière à pied, la nuit, Bar
des chemins qui sont peu surveillés par
les douaniers. Il était convenu qu'on re-
prendrait la iratn à la station française
pour descendre avant Paris qu'on devait
gagner à ptarSL
 C'est à Psjrîs que les bombes devaient
être chaïgé*iB.

Les révélations d'un « indicateur » fai-
sant partie, tie la bande en question ont
fait avortBp ce projet, qui, s'il avait pu
être réalisé, aurait semé l'épouvante et la
mort dans la saU>, brillamment illuminée
de l'Opéra-Comique.

Il est passible, ajoute notre correspon-
dant, que la poiiee française essaye da
démentir cette information, n'ayant pu
réussir &.arrêter les malfaiteurs. Toute-
fois, je puis voua affirmer que l'inspec-
teur delà sûreté française setrouvai'ten-
core à Bruxelles mardi à dix heurts du
soir.
_ s—i__- 0.—i—, i o—__^_

11 iflEijilii 11 biUDI
Marseille, 11 décembre. —• Les

journaux de l'Extrême Orient arrivés
ce soir par la malle anglaise, apportent
les nouvelles suivantes :

L«Sf précautions extrêmes que les
mandarins chinois des provinces ont
reçu l'ordre de prendre contre les so-
ciétés secrètes et les poursuites exer-
cées contre leurs membree semblent
Indiquer que l'impératrice douairière
craint que la rébellion du Quang-Tong
ne finisse par prendre de dangereuses
proportions.

Les rebelles s'avancent en ca mo-
ment vers le Nord et on annonce de
Canton et de Hong-Kong que de gran-
des quantités d'armes ont été achetés
par eux.

Aux dires d'un journal de Hong-
Kong, la police de cette colonie ne;
prendrait pas tout le soin voulu
pour empêcher le trafic des armes à
féû.

Si les agents faisaient bonne, gar-
de, ils pourraient mettre la main sur
toute une association de marchands
chinois qui expédient en fraude à Can-
ton, des armes belges ou de fabrication
allemande coûtant très peu, et dont
actuellement sont armés des milliers
de rebelles des environs de Swatow.

Macao, la petite péninsule portu-
gaise, est un des principaux centres da
fa rébellion, mais les autorités portu-
gaises montrent de l'inertie eh face
d'elle.

Â Swatow» îe§ mandarins sont pour
ainsi dire prisonniers dans leurs ya-
mehs.

Pour mettre â exécution les édits du
genre de celui pris contre les sociétés
secrètes, il faudrait que les autorités
eussent à leur disposition des forces
considérables, alors qu'elles ne sont se-
condées que par quelques rares soldats
assez mal armés. Du reste, on sait de
quelle façon sont traités les soldats chi-
nois, aussi leurs officiers appréhen-
dent ils de les voir se joindre aux re-
belles.

Dans le Hunam le mécontentement
augmente. Les récentes exécutions
ont surexcité m dernier point la po-
pulation et les principaux notables" de
la province ont déclaré qu'ils se join-
draient aux rebelles de Quang-Tong
et du Quang-Si pour envahir le Hu-
nam. On s'attend au soulèvement de
tout le nord de la province. Dans le
Szeehnen, Yq-Man Tsé a pris la cam-
pagne avec des forces sêrièusss.

Le R. P, Laughton qui vient d'arri-
ver à Shanghaï, venant du Schuen,
déclare qu'on a offert 25.000 livres
sterling pour'ia rançon du E.P.Fîôury,
chose possible, mais la nouvelle est
donnée sous réserves.

Les rebelles, sous les ordres de Yu-
Man-Tsé, sa sont rassemblés en grand
nombre dans les districts de pishan et
de Jung-Chuan ; ils ont détruit cent
cinquante li do lignes télégraphiques,

. A Kirin, les bandits ont attaqué les
mines d'or appartenant à une Compa-
gnie chinoise. Douze employés de la
mine ont été tués. Des troupes chi-
noises se sont rendues sur les lieux.

Voici encore le récit d'une curieuse
tentative d'évasion de l'empereur de
Chine, qu'on affirme être toujours dé-
tenu dans une île des parcs du Sud,
par ordre de l'impératrice douairière;

Vêtu à l'européenne, l'empereur avait
réussi à sortir du palais, mais aux
portes du parc il se trouva en face des
gardes mandchoux à la dévotion de
l'impératrice.

Des eunuques qui l'avaient suivi
sans oser s'opposer à sa fuite se préci;
pitèrént à ses genoux et le supplièrent
de ne plus tenter de fuir, car l'impé-
ratrice les mettrait tous à mort. L'em-
pereur désespéré, revint à sa prison.

Une heure après, Timpêratiice
douairière, au courant de tout, ordon-
nait des mesures de rigueur. On s'at-
tend d'un jour à l'autre â ce que ie mo-

*narqu8 soit empoisonné et, daris le
clan impérial, on désigne déjà comme
son successeur éventuel le flis adoptif
de l'ancien empereur Tung-Chis.
~_™_ ——....—„-_.-,——.-,„.».__,,-—A,. ,..—..——— - .... .i .- .—i.—....

ConsUntine. — Ca soir a eu liaa i la
halla EUX grains une réan'oa dans la-
quelle M. Morlnaud a rendu compté de
son mandat devant une assistance nom-
breuse.

Après avoir parlé du s8ntim?Rt des dé-
putés français trop longtemps -trompés sur
l'Algérie, nulî décidés ^maintenant à ren-
dre jusHcs EUX patriotes algériens, M.
Morinaud, parlant de M. Laferrlère, dé-
clare que le. gouverneur 'général est déci-
dé à s'appuyer sur le peupla et qu'il est an
partisan résolu de l'abrogation du décret
Crémisux.

M. Morinaud terrains» eu allant : « Si
les juifs continuent à exaspérer les es-'
priîs, les députés patriotes se HfF.iEt un de-
voir de défendre l'armés, et la République;'
au péril de leur liberté et é® leur vie». »

La réunion a voté un orsîra du jour de
eonflaîsea au député ds Constaatine. Il n'y
a pas eu d'ineident.

Espagne et Etats-Unis
Madrid.- Asssitôt qu'il a reçu la dépê-

che annonçant la signature du traité de
paix à Parla, le gouvernement a télégra-
phié à M. Monterio R'os, en lui adressant
ses pîas chaleureuses félicitations pour le
patriotisme et l'énergie dont il. a fait preu-
ve au cours des négociations,

ïtome. — On e«pèf e arriver bientôt à
une entente amicale avec Ménôltk, au su-
jet de la détimitaL'oa définitive delà fron-
tière de l 'Erythrée. Seulement il faut pour
cela attendre la fia de l'insurrection de
MiDgasoia qui, d'après les dernières nou-
velles reçues ici, n'est d'ailleurs qu'une
question de quelques semaines.

On annonce, en effet, que l'armée de
Mènéîik n'est éloignée du camp des re-
belles que de cinq ou six jours de marche,
et le bruit eaurt ea même temps que le
ras Mangsscla aurait demandé l'interven-
tion de 1 Italie pour obtenir son pardon.
Cette dernière nouvelle doit cependant
être accueillie avec toutes réssrvesj car
élis est impossible,

COMJRTE^ÉTMTO
AuirM.îc:îi:E-ssoM®ï»KE

Pragues, — Li fête du 80r anniver-
saire de Ladislas Kteger a donné lieu à
une série d'ovations grandioses pour le
patriarche de la nation tchèque.

Tout d'abord on a tenu une séance so-
lennelle dans la grande salle de l'Hôtel
de Ville. Plusieurs discours d'hommages
ont été adressés par le bourgmestre Pod-
lipny à M. Klpger en présence de tout ce
que Pragues possède de personnages de
marqué': 'les Hobkowitz, les Sch^arisen-
beng et autres représentants de la no-
blee'se historique et toutes iss sommités
politiques du pays.

Un grand banquet a en lieu 4ana la
saU3 de l"|lê Sophie.

Le so'r, pour, remplacer la promenade
aux flambeaux que la police a interdite,
les étadianîs ont donné sous les funêtres
de M. Kieger une sérénade.

Budapest. — Dans les cercles de l'op-
position on se croit tout à fait certain que
le baron Banffy, qui est parti hier soir
pour Vienne, reviendra à Budapest
oomma ministre démissionnaire, QU q\x$,
du 'moins, sa chute n'est plus qu'une ques-
tion de temps.

Oa désigna déjà comme son successeur
le Baron Fejerrary, ministre «tes Hœreds.

Ea tout cas l'interruption des séances
delà Chambre sera employées des né-
gociations sur le choix d'u» aouvesu pré-
sident.

Plusieurs députés ont retiré leur signa-
ture delà loiTlzza.

Da Transylvanie on adresse des appels
aux députés pour qu'ils en îacerit autant.

Dans les groupes de l'opposition on sa
rEO'Jtreralt assez accommodant pour un
arrangement avec le parli libéral si le
nom de M. Th?za était rayé de la liste des
candidats à la présidence et surtout si le
ministre Banfïy disparaissait.

Les députés de l'opposition menacent
de ne plus laisser parler la â Chambre, le
baron Banffy.

Saint-Pétersbourg. — Oa mande de
Chabarôvsk :

Le eslme régne dans ia Mandchourie.
Do grandes quantités de eharboa et de
matériel de chemin de fer sont, amassées
à Nîoutchoùang. Les travaux de la cons-
truction de cette ligne à Chaahaï-Kouan
avancent d'une manière satisfaisante. Ou
espère aussi pouvoir bientôt relier Niout
ebouang à PÔMc. Cstte Mgae passera
dans ia région houîllière.

Madrid. — Hier soir a eu ï!au un ban-
quet daas lequel M. Rom'eçg Robledo a
prononcé un discours.

I a renouvelé les déclarations qu'il avait
déjà faites, ajoutant qu'il faudra en arri-
vera la conàtltutioa d'un gouvernement
âernocrifte national.

M. Rornero Rohledo -a exprimé l'avis
qu'il était nécessaire »ie dissoudre les
Çâriô*.

Madrid. —.Le conaeil des MnisUss a
décidé de télôsriphitir au général Bios de
fair&les derêifeEe-s néoessaireà pou? obte-
nir à-tout prix l'élargissement des prison-
niers espagnols qui sont entre les mains
des rebelles philippins.

Les dépôehgs gouverne ni essaies ajou-
tent qu'il fa,at évita toute eSasîoa de sang,
et par csla mômts des rencontres avec les
rebelles.

„ Le général Rios est en outre autorisé à
;s'embarqaer pour l'Espagne âès qu'il ju-
ger® le rnomaat opportun.

Madrid. — La réunioa des Chambres
aura lieu le.10 janvier.

*K'KJiE.«$CJSK

Conatantinople.— Vu l'approcha du mois
de jeûae du Ramadan et dos fêtes du
Bsiram, le roialstre des Qnaucss prend,
dès à présent, ses dispositions pour payer
deux mois d'appaintement aux 'fonction-
naires de lEtaî,

Le paiement doit avoir Heu avsmî le
commencement du Ramsidan et des fêtes.

New- York.— Calixto Garcia, le général
cubain, est dangereusement malade à
Washington.

i QM ellcsPh erse? |
Insulte à la aagistratura

Nevers. — Un vagabond nommé Fran-
çois Roux comparaissait hier en correc-
tionnelle.

Son interrogatoire venait & peine ûè
commencer loft-qa'il «e mit à «rier : « Tous
les tribunaux sont des taç, de v. . . . et lan-
ça sa casquette vers le président, lequel
la reçut en pleine ûgrare.

Malgré les instances du président, Roux
refusant de se rétracter, a été condamné
à quatre ans ae prison.

'LaMosteswa
Paris, — Aujourd'hui, à une hsure, a

eu lieu à la mairie du premier arrondis-
sement laréunion générale da la Moskowa,

. société amicale de retraite et de lecours
mutuels des anciens mililaires des 2 , 6',
?-, 8- corps d'armée. Cstte séance a été
présidée par le doyen des société» mili-
taires de France, assisté de nombreux offi-
ciers de l'armée active et de la terrlto-
riakv.lnsi quedes présidents de quelques-
unes des grandes sociétés.

Cm nos amis
Odessa. — Ua capitaine du 87' régiment

d'artilieriô français, venu eallufsieest
arrivé à Odessa. Une fêta a été donnée en j
son honneur par les officiers d'artillerie da
la viiïe.

L'officier français partira pour Ktew,
Moscou et Saint-Pétersbourg afin d'é-
tudier la sttaation ds l'artillerie en
Russie.

LÀ DÉSERTION 
des Trauaux ùgncolss

Jusqu'à présent, tout ce qui a pu
être dit, écrit et prouvé sur les tristes
résultats de cette désertion, n'a guère
réussi à enrayer le mouvement qui dé-
peuple nos campagnes. Il ne faut ce-
pendant pas ga kssar de signaler ce
mal et, peu à peu, les circonstance!
aidant, la réaction se produira en sens j
contraire : les citadin? de fraîche date,
las des misères d® ia grande villa, ren-
verront leurs enfants cultiver la terrs
qu'on ne devrait abandonner qud con- I
traint par des. circonstances exception- \
pelles ®t invincibles,

 "Un grand cultivateur de la Brie, M.
Brandin, conseiller général, publiait
tout dernièrement, dans lu Bulletin de
la Société d'agriculture de France,
une étude sur l'invasion des ouvriers
étrangers. Si cette invasion est un
mal, et il est difficile de ne pas recon-
naître que c'en est un, ce mal est pres-
que rendu nécessaire, eh beaucoup de
régions, parle nombre très insuffisant
d'( u mers agricoles.

Au commencement du mois d'octo-
bre dernier, M. Brandin, présidant le
bureau électoral de sa commune, eut
la bonne idée de faire une petite étude
sur le lieu d'origine de chacun des élec-
teurs. Sur 117 habitants inscrits, il y
en avait juste le tiers, soit 39, qui n'é-
taient pas originaires de la commune ;
ils n'étaient même pas natMs du dé-
PE r tement de Seine-et- Marne, 10 étaient
nés dans la Nièvre, 2 dans l'Yonne,
5 dans le Loiret, 2 dans la Seine- et-
Oise, 2 dans la Seine, 2 dans l'Oise, 2
en Lorraine, 2 dans la Sarthe, 1 dans
l'Indre, 2 en Auvergne 2 en Qaseogne,
I en Savoie, 6 enfin étaient nés à Réau
de parents belges ; ce3 derniers ont été
naturalisés d'après la loi militaire.
Grâce à ces cihigrants, la popula?:'oa
s'est élevée de 360 habitants à 400, puis
'à 450 ; ce qui les a attirés, c'est que
depuis 50 an?, les grandes exploitations
— il y en a 7 dans ia région qui com- <
.prennent les 9/10 de domaine a g ricolo
—' sont employées à la culture int^js/
trielle : quatre distilleries ont ét4 fon-
dées. Des ouvriers n© trouvant pas a
s'occuper dans leur pays sont venu/, se
fixera Réau où Us ont du tiravaii été
comme hiver,, et reçoivont des salai-
res convenables, Ces êmigrarjts dit
M- Brandin, ss sont fixés*. ' d'ans 'leur
pays d'adoption, ils iormara aujour-
d'hui la moitié de îa population et non
la moins laborieuse,

D'autre part, H»-pe^te statistique .de
M. Brandis constat e que sur cette po-
pulation de 450 hantants, on ne trouve
que 50 homme* -pouvant être considé-
rés eoname oviv fi@r8 agricoles, et ces
50• travaillons . doivent semer, sarcler,
battre, arrao'ner, disti!!err etc., sur un
territoirQ^.e 1.245 hectares ; d'où il ré-
sulta que ies propriétaires no peuvent
disposer que d'un ouvrier par 25 liée-
tares,, cet état de choses conduit à ua
app?Jforcéà la main d'eouvre étran^
gè'.e,

LB Corporation, qui reproduit une
partie de l'étudô du conseiller général
de Seine-et-Marne; demande si cette
invasion de la France par les ouvriers
étrangers est un mai . Il est sûr qu'il
vaut mieux voir les terres cultivées par
des ouvriers étrangers plutôt que la\ s .
sëes en friches, mais il est non moins
certain que nombre de Français, 'ayant
quitté les champs, et chômant laiyupart
du temps faute ds irav ail feraient beau-
coup mieux de ne pas laisse^ prendre
leur place sur 'le sol français.

Les étrangers s'installeront, tandis
que des Français, par ; eur faute, se-
ront obligés de s'expalr ier pour vivre!,.
De deux maux , U fatia choisir le moin-
dre, dit justeme©', le vieux dicton,
mais si l'on pouvait éviter Funetl'au^
tre, ne sérait-ee pas beaucoup mieux?

La solution rj8t tout indiquée ;« Res-
tez aux ciiaiaps ou retournez-y ; au
service da' la terre, il est bien rare
qu'on me.are de faim. »
 On Songera à estimer la vie des
cham.'jjs comme elle le mérite, quand
on en aura Uni avec l'éducation sans
Bieu, les mauvais journaux et les
mauvais plaisirs qui font méprisera
l'homme ce qu'il devrait honorer et
respecter -, oui, mais quand?

^ Jean 'Etïmme. \

THÉÂTRE DES CÉLESTî^- To
Belle GabricUe. (Drame en 9 „,:tae nrt
tableaux^ d Augus.eMaqiW J BCieB e " y

Neuf tableaux, Û5«SSÏ .>,„„.„„„„„ ti,,i t
entr'aetes, c'est Uo^ r -^^i ?""
run nrPTid un &»a a- -^^oat quand cha-
ft ?Srt-ito *.aart d'heure, et que
n-ftmlir aiBsS C0»Pâ8 s'achève

?« lr«tn tw? -
aer HEe feure et deffiie SBr

]M ifiît!«Br 'a âm machinistes monsaat
MmuW~}3- décors dont le maniement
rf I f»K-dUi' Âtrefflmllier, un quart d'heu-
IV.:«,• lss admirations de la claque qui
*m»£ vraiment des rappels, on pourrait
Çtoere rencontrer des tramways à la
JO'»Von irait plus aisément des fau-
«o.ur'gs à une distraction qui ne dégéné-
rerait pas eu expédition noetureô et la
caisse du théâtre y trouverait son compte
autant que Je public.

Cette rsicgïi' .,,. „„
être tout le or ,m

ie
t? ̂ Pp^ît. g». ,

samedi et lar , SfB o
80d« def"

6 «
tis énerva- comS 11" ?«eu ,°f
revanche 'afS^^^t tort b
troupe ̂  ttaœè eu' ,a,I°! efî°f
<ïae«».Ae acteurs ne mBt

a\ ^'m
a?P'a' Mis. méritaieût pa!

c
jî 4* d'abord Da?»™* m

la o-ia^gte desgalerlf^- (K0n^)

Laww -cière pour IncSr r,^«*l
«ne* e succès : Perùv «n P? ?Bo

ofjcreï, tï.op peut-être c" 5 '
P'x-éseme nii« Béarnais plus rséinï^

'^haMr, de mine. (J'iDtoaatlnîi .
lui récite i» pertubaMetaS?!
lignes du go, vOttUfl ï, et qui lût ,

«fin Crnion jouait au sabre m'a
racontait pas,. av« le tonde q^J,

Madame hUm, m-,>c\ûv-s et h
faisait s«s ftébuta'en'" Ga 'rferfe VI
etea s. bie j reuda la morbide»frr
»anie;MUB jeram (Henriette)
exceli8s.no. ; m-nis qui ne sert Wr'î"
les :ôies.«î», grande» et teir tl- 8 c
iTî..'â ta toï.j( îfiîon de se dffleï ûa
xneuie He, La 0ouà)éugè ; Mil
(Reonora), r-.ise actrice qui tlesl e
TJpmu e* à.\ >nt ie fàjteàï sonpfe i<
rri^ va ue pli »s era plus vers r^t '

il ferait il juste de ne pas m-
ie, '.soufïîôB?' qui tiêsi très bïeu
*'a grande r*t ilitâAîtteulsfl^es
Gfaaisïiif de si» 'bit Particulière. p<
claque lie n r I ôb's.oltiment à' ce «
dèau se releva trois fols sur ggs
glasmas, no us demandons è ee
troisième loi"' 18 soufflet!? vlé'tinl
scène. On lui toit Mes sonovailc

CJiroïiiqneLo!
Biastions 4,.\ta Shambï-e 4.

meroa (du 16 ia'î.eEnlJre 1898),
, tsars inertts : '-lltS. — Votants
Majorité nécessaire -: 28Q.

Oat ofeJ.sa'i oé'ivr If mandat de
MM. Chtymbvjfm iOeorges) .'

Pa»fique (Maniai)
Favr^ (Fr.)..>-
Hicfiard (Enn.^ïnoad) . . .
GhJiv.ent (Loul.-O---
Pe rmezei (Léoi x^ 
V',ndry (P.) >
C habrières (Aug) .v • •  •

Pour î'3 mandat de deux 'aas :
M. Ricard (Franx) ^...

Kem' inetionss aniverBititifé:
Clôûat, professeur de langue et li
d'asoojen âge, .est -nommé dpj
Voie a!ïi s à date? du 15 dé'Bêfh
de la Faculté des lettres de Lf on
rer, processeur de droit, civil an

: de ûitiit. est nom'mé assesseur' di
M. Saaà ede, professeur de ma

. ques au ea liège de vjliefranohe
' est char^éedes fonctions de proh
 mathémiiti'ques au collèie de 1
M. Vaut, aaitin, professeur au ce
Vassy, e; w nommé pï'Olegssur <aa
de Viiieîr 'snebe.

Saoîété é'IiôrtlsB'lturs pjrat
Bhôa®. - - Hier soir, un baàqaï

(réunissait, âahs les salons* du tt
du Luxe? p3mtg, les membres [

' CiétÔ. ;'

La pré eidenca avait étê.4©anée
grange. ^Ice-prâsids^t du c*ns<

. rai du Piàône^'.
A ses «îôt*r?,* se trouvaient M. 1

Giraïd,, «j^off îseeu? debotanlqas
': versité, de L' -/on, -président &8 li
1 û'&oniealim e du Rhôae, et M.l
Cnzvs eœve, ' conseilisr général, )
dela'âeciôri d'horticulture de>
cne

P-itmï le» assistants, citons E
ôa'la pl^ff»! >,,MmesGiraadeiK^
Smqr\ &t ri résident du Syndicat
C*' .h'anae.i secrétaire' de la'Soci

DpSSaes d oyea «ie la Société
ïréDMa-teir 4* botanique à le,Fj
prtpard '^ Rivoire, Treynf
sciences, '55' ^''.ri,n'iPt «te 'p„i.„.j Iharmsî. (*aiuot, eio.,

Au cbaœ'vPsgJs, fit., ?„ on
amabilité ^ *Bituells, .oou§ m

bortienlteu» rs iy^nnals. e ,a ,
Pais M. G \mà P**^ ivai se!

exposition à 'Ixori.iciï.'tu^? .-^
ces 'à ajouter W^l^AtL SJ

Le doôt«at '-C» aeBf5I ea.h "aoi
« l'ut. ion de la- Société & bor'
Rhône avec 1%1 ilon b?au)o^- ,-
cadette.» (. . .At,9M. Chabajffie' fait l'expefé «s
da la Société et' remercie ia via-

Notre cohfréFfl, M-Berla de 1
lui report en 4ne «P'^ffiée,

La-séffiedes toav ^8 lfa
w^"O18C

sisions. aune séi*-ee ^ffugais
iutérr jSEanîe, fai.ee £»; f^ soirée.
gran.ge, et gnl.'îer.^S 6^-

x'-ème grand «joaeert L^» 1^
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LE BOSSU
on

LE PETIT PARSSÏE^

PREMIÈRE PARTIE

IES MAITRES EN FAIT D'ARMES

Vers cette époque, Philippe de Lor-
raine, duc de Nevers, un des plus bril-
lants seigneurs de la cour de France, vint
habiter son château de Buch, dans le
Jurançon. Il atteignait à peine sa ving-
tième année, et, pour avoir usé trop tôt
de la vie, il s'en allait mourant d'une ma-
ladie de langueur. L'air des montagnes
lui fat bon ; après quelques semaines de
vert, on le vit mener ses équipuges de-
chasse jusque dans la vallée de Louron,

Là première fois que les chiens de Cay-
làs hurlèrent la nuit, le jeune duc de Ne-
vers, harassé de fatigue, avait demandé
le couvert à un bûcheron de la forêt
â'Ens.

Nevers resta un' aa à son château 'ôe
Ruch.

Les bergers de Tarrides disaient que
c'était un généreux seigneur.

Les bergers de Tarrides raconi aient
deux aventures nocturnes qui eurent lieu
tendant son séjour dacs le pays. X3m

fois, .on vit, à l'heure de minuit, d«s
iueurs à travers les vitraux de la vieille
chapelle de Caylus.

Les chiens n'avaient pas hurlé ; mais
une forme sombre, que les gens du ha-
meau commençaient à connaître pour
l'avoir aparçue souvent, s'était glissée dans
les douves après la brune tombée. Ces
antiques châteaux sont tous pleins de
fantômes.

Une autre fois, vers onze heures da
nuit, dame Marthe, la moins âgée des
duègnes de Caylus, sortit du manoir par
la grand'porie, et courut à cette cabane
de bûcheron où le jeune duc da Nevers
avait naguère reçu l'hospitalité.

Une chaise portée à bras traversa peu
après le bois d'Eus.

Puis des ciis de femme sortirent de la
cabane du bûcheron,

Le lendemain, ce brave homme avait
disparu. Sa cabsne fut à qui voulut la
prendre. Dame Marthe quilU aussi, le
même jour, le château de Caylu?.

Il y avait quatre ans qne ces choses
étaient passées.

Oa n'avait plus ouï parler jamais du
bûcheron ni êe dame Marthe. Pbilippe de
Never» n'était plus â son manoir de Bseh.
Mais un autre Philippe, noa moins bril-
lant, non moins grand seigneur, honorait
la vallée de Louron de sa phisençe. C'était
Philippe-Polyxène de Mantoue, prince de
Gonzague, à qui M. le marquis de Caylus
prétendait donner se fille Au pore ga

mariage.
Gonzague était un homme de trente

ans, un peu efféminé. de visage, mais
d'une btsauté rare au demeurant. Impossi-
ble. de trouver plus noble tournure que
la sfepne. S*s cheveux noirs soyeux tt

brillants s'eEflaient autour de son front
plus blanc qu'un front de femme, et for-
maient naturellement cette coiffure am-
ple et un peu lourde que les courtisans
de Louis XV n'obtenaient guère qu'en
ajoutant deux ou trois chevelures à celle
qu'ils avaient apportée en naissant. Ses
yeux noirs avaient le regard clsair et or-
gueilleux des gens d'Italie, fi était grand,
merveilleusement taillé, ea démarche et
ses gestes avaient use majesté théâ-
trale.

Nous ns disons riea de la maison d'où
il sortait. Gonzague sonne aussi haut dans
l'histoire que Bouillon, Este ou Montmo-
rency. Ses liaisons valaient sa noblesse.
Il avait deux amis, deux frères, dont l'un
était Lorraine, l'autre Bourbon. Le duc
de Chartres, neveu propre deLouts XIV,
depuis duc d'Orléans et rôgsnt de France,
le due de Neveri et le prince de Gonza-
gue étaient inséparables. La eonr les
nommait les trois Philipps. Leur tendres-
se mutuelle rappalait les beaux types de
l'amitié antique,

PhUppe dé Gonzague était l'tîné. Le
futur régent•n'avait que vingt-quatre ans,
et Nevers comptait une année de moins.

Oa doit penser combien l'idée d'avoir
un gendre semblable flattait la vaïrité du
vieux Caylas. Le bruit public accordât
â Gonaagus dos fetens immenses en I?aU^;
de plus il était eoaein germain et seul hé :
ritier de Neveri, que chacun rep?daU
comais voué à une mort précoce. Q?,
Philippe de Nevers, unique héritier qu
Boni, possédait un des plus beaux domai-
nes de France?,

Certes, personne ne pouvalf soupçon-
ner la prihes de Gonzague de souhaiter
la mort de epa amîs ; mais il n'était pas

en son pouvoir delt'empêcher, et le fait
certain est que cette mort le faisait dix
au douze foia millionnaire.

Le beau père et la gendre étaient à peu
près d'accord. Quand à Aarore, on ne
l'avait même pas coasultée. Système
Verrou.

C'était par une belle journée d'automne,
en cette année 1699. Louis XIV se faisait
vieux et se fatigait de la guerre. La paix
de RUwyok venait d'être signée ; mais les
escarmouches entre partisans continuaient
aux frontières, et la vallée de Louron,
entre autres, avait bon nombre de ces
hôtes incommodes.

Dans la salle à mange? du château de
Caylus, une demi-douzaine de convives
étaient assis autour ds la table amplement
servie. Le marquis pouvait avoir ses vices;
mais du moins traitait il comme il fsut.

Oatra le marquis, Gonzague et Mme de
Caylu?, qui occupaient le haut bout de la
table, les assistants étaient tous gens de
moyen état et h gagea. C'était ç?'§kos4 dûai
Bernsïd, 1$ chapelain de Caylus, qui avait
charge d'âmss dans le petit hameau de
Tarrides, et tenait, en la sacristie ds sa
chapelle, registre des décès, naissances et
mariage ; c'était ensuite dame Isidore,
du mas de Gabour, qui avait remplacé
fi|rae Marthe dans ses fondions auprès
d'Aurore ; c'était, en troisième l'eu, le

: sieur d? Peyroljes, gentilhomme attaché
à la personne eu princa de Gonzague,.

' flous devons fa|r@ csnneïire e-lui-ci,
qui tiendra sa place dans notre récit.

M. de Pè'yroïies était un homme entra
é$a'x âges, à fleuré maigre et pâle, et
eaeyéax rar63, à 'Mature haute et un peu
voû;é3.

De nos jour?, oa sa représenterait dil|l-

cilement un personnage semblable sans,
lunettes ; la mode n'y était point. Sos
traits étaient eomnas effacés, mais &on
regard myope avait de l'effronterie: SAn*»
KSgue assurait quB de Psyrolles se ser-
vait fort bien cle l'êpée qui pendait gau-
chement à Bon flanc,

Ea somme, Gonzague le vaaîaîi beau-
coup ; il avait besoin da lui.

Les autres convives, officiers de, Caylus,
pouvaient passer pour dépars carjparses.

Mile Aurore de Caylus faisait ies hon-
neurs avec une dignité froide et taciturne.
Généralement, on peat dire qne les îem-
mf s, voire les plus belles, sont ca que
leur sentiment les fait. Telle peut-être
adorable auprès de ce qu'elle aime, et
presque déplaisante ailleurs.

Aurore était de e>c femmes qal plaisent
en dépit da i&ur vouloir et qu'on admire
malgré elles mêmes.

Elle avait le coatam* Espàgaol. Trois
rasgs fledôateilss tombaient parmi Ij'jais
ondulant de ses cheveux.

Bien qu'elle n'eût pss encore vingt as?,
les ligies pares et flères de sa bouche
parMent déji de tristesse ; mais que âô
lumière devait faire n?itre le sourire su-
taar de ces jeunes lèvres! et que de
rayons dans ces yeux largement ombrages
par la soie recourbée des longs cils !

Il y avait bien des jours qu'on n'avait
vu un sourire autour des lèvres d'Aurore.

Son père disait :
— Tout cela changera quand e;le sp,fa

madame la princesse.

A la fin du second service. Aurore >'
dleva et demanda la permission de s"

d
 re-

tirer. Dame Isiâoïs ieia hn long *'<
ga

.
T

r} de
regret 6$r res pÀtUterin, lonflfures et
«Mts.ei.rei qu'@Q «pj«rta»;%. Son devoir l'o- i

f >;iîgeaiî de saine sa jaune ni. ,
} qu'Aurore fut »6rtie, le

1
 ma» «on>

| air pins guillt'TO*.
- Prince, dit-*, vous me oeTSj 

vancha aux échec ï>- f
es

"
w
°Zm

- Toujours â vo^^ dres'
o5Sr

répondit Gonzague. „ j£A
Sur l'ordre de Caj W. f

 û
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table et l'échiquier. L ̂ uîs ^ï..
que le prince .était an. c ^^'f t
la cent cinquantième pa. .V e 1

m

commencer. . , * LA
A trente ans, avec le %£h 6i ta

de Gonzague, eette passi an à.'®?® ,cl

donner à penser. De de ex cûot e^
ou il éiaiî bien ardec «ment affl

d'Anroï-e, ou il était 1 den déi '«'
mettre ia dot dans ses ce 0m-

Tous 183 jours, après -la dfne\? j
apr è3 le souper, on ap portait i'^-
Le bonhomme Verrou, était S* •>
zlème force. jj

Tous les joura, 'Oonr âg,ua B$*t
gagner use dc'uzain.e ûr . partie3' a

g.|
desquelles Verrou, tr' l0mp&8at,
mm dans sou faufp

 a}1] sans ^
cbiamp de bataiU.^
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, » nn succès encore plus giand
te*0 B,*Jam?er, e'ri est possible.
duelôP^ig l'orchestra. E eu sa bonne

03 eS !? arre svropbonie de Meudela-
^•'^helie sonorisé, et le prélude, Jne-
i-'ku ' L- "*>« Lvo"Oals,. de #s;vse«!et. Grétel,.
iitp'-'^rle'œavie dHumperdinck qui
a*?.^ ex-écatée (hâtas U „su.r noue

i»i*'5 Jwâtre" '••
Jrsca ^ gvsûalô était représentée .pur .
i»S une chanteuse .de g? and style 
0 p ^a'ik.H admirer dans la Vroassion
'"-S l'ainpieur de sa vola et la su- :

- //-amétbo'ds.
et<? nUtte é ;alt M. Delsart, vioîoacel-

L nanties, rare» délicatesses da doigté
archet, jointe* à la perfeciion d'un
rT«fmeKt'qui dcsfgrt valoir usa îortuna,
'1s ont fait passer de délicieux quarts

ï
fV

t\a lès Lyosmsls savent que faire de
1 .."-irès salai du t'iiaar.cha ! — I'.s ne

>uv«w vraiment pas mieux les emplo-

,'P, — aîiLo.:

nn bjonwae «erssé- — Hier matin, à
"ur c le conducteur et le cocher ciu
.lier' tramway félectriqu'e versant de
!oî-fâe»!8-Liîval A Lyon informèrent
"Ï gardiens de ia paix en tournée à
itlins qu'B* inconnu, qu'ils n'avaient

aiercevoir. v «niant traverser la voie1
 McmePt où ie véhicule était lancé à
i-te vitesse par In pente excessive de cet
"troît Renaît d'être renversé' par le
;inway qu'ils «enduisaient,. Les agents
•rans'pttrtèrénî'pu? ie -iieu de l'accident
trouvèrent &n «fiet, en facft de l'hospice
,Snte-Kwtîéni®j Je,.corps d'ua.-majh.tureux .
, ff,f:-iB;Q.t oln-ci ;;i i.;-:i!* dé vie ;.il 'avait IÊS
ojHamb«»hn»yéi?s-

! -, victime est un nommé Monvernay,
bltaût'Saint Geuis. ,
Après ïes consta rations d'usage le défunt
tiè transporté**^ son domicile.

«estât!vp &® «aioiâe. — Le jeune
àïcois Ravier, "17 ans, clïcheur, rue
altère, lî4,a'tenis de se suicider cema-
i en se tirant un <joup de revolver dans
région' do cœur. Conduit immédiate-
ut àl'Hôtel-Dleo. il a été admis d'ur-
nc'a. Soïi état n'inspire heureusement
cane inquiétude. -

fort subite,. — Hteir, â '2 heures, M.-
» tin, concierge, 5, rue Denuzlère, a
•>laré au conu»issarIat' de police qu'un
billard habitant ie môme immeuble qu8
était ôieadu sur son lit, ne donnant

i8signe.de vie.
'.e commissaire «est renausar les lieux,
jompagné du àoetear Mprin, 7, rue
ndé,* qui n'a qn que constater le décès,
à une affection çardlÊqueî

Le vieillard, qui habitait seul, n'a pas

parents. -;. • .
3ss papiers trouvés dans sa chambre, H-. 
îult&qu'il sejîomBie Joseph DessalLe, lié
yon en 1824. ••• to»»-

agression n&otarce. — Hier mutin,
tre 4 et 5 heures, le quartier J?errache ...
dt mis en émoi par des cris : « Au se-
ins » poussés par un individu.
2eïufi-ei était en effet poursuivi par des
as sacs aveu qui sortaient du Bar Ma-
il, refuge habituel,' pendant la nuit,
s.clicnspans lyonnais.
Vorfis lui avoir, ;*îgtdbaé" force horions,, j
j "'àïti'essesra purent 'prendre fa. 'fuite'- j,
jsqii'jîRcau &knv, ne soif venu au se- |.
aisoa lu vicSùB'».
3r- cscl se passait à à'asgie des rues
;ia?d et de la Charité, â cent mètres ..du
st'érde la Manufacture III OJusi ést-ïè.-mo-.
de cette non-intervention ?
Mystère, toujours esi-il qu'à cent mè-
l'a'àa poste oa peut parfaitement être
<ommé sans espérer aucun secours.
sTe serait-il PS3 possible de surveiller
-j->eu plus certains établissements de
it du genre de celui dont il est qu.es-
n ? à moins qu'ils ne jouissent d'une
là'iûité psrticqlièpe.

Drame d« la xw-ii*-*' — Hier èolr^-vers. ...
;. 1 2, ie nomme Marins Lièvre, 32 «' s,
fàx Colombie!-, 8, depuis.-quelque t* mas.
«.'Jravail, s'est -frappé 'de plHsi-urs -.
ips:dÉs couteau sur le bàs-po'rt du Rhô
àu.'diveau du pont ce la. Gailloitôre.

ff: ns^o-'lé à l'Hôtel-DIea. U a été ad-
3. Sishtessares ne paraissent P« .très.
•iv88,: cepsndant- ouvcratnt .une perfora-
n du poumon f?'r-;4t. ; _ -J

feaad-ï'feéâtre. — ;Cesoir relâche. Da-
•J.a ùofi Juan, dont .-la s.pooôs.s'afflTse â ..
iine représentation; *ja- présètKiB des 'o--~ -
îï-ti'œivie daM«.«ai-ï, la dlrectioa, pour
ss;.f quelques repos k ses interprétée, re-
M& ie Prophète, qui ne peut manquer de
louver, avec une direction nouvelle, le
K-ès qui l'acoueiliit l'an dernier.

îàsâl?e fies Célestias. — Aujourd'bul,
• heraes et demie, deuxième représentation
la Belle Gab'-ielle, drame en 5 actes et 9.
ileaus de Auguste Maquet.'. - -. -
n'piiin mardi, représentation-  a* Nou-.
>u Jça.
•î«f««dl, représentation de Pam :le, de
S?. G or main.
«sài, La Famiiis Pont Biquet*

'BA3LY! Qum»  DÉUCIEUI *

^•«WBcii 4m Seront, 81, rss® Uintsras

Dernière Heure
..MM. Viger et GuSÎIaio à Lilia

I ille. — Cît après midi, à 4 b. 1,2, a eu
lieu au Grand Hôtel. ' le banquet donné
par la -Société des agriculteurs da Nurd à
MM. Viger et GuJllain.

Plusieurs 1 toasts ont été portés, nolam-
ment par MM. Vëlin, Guillain, Viger, etc.

I.e« -.mtaistre8 sor.t psrtis jour Paris à
7 h. 1/4.

LA COURSEDË 6 JOURS
Hariaga biea amérioa-ia

Neic York. — Cette naît à 10 heure?,
s'est ermtEés la course ce six Jours.

Mil f-r, la vainqueur de la même course
l'anréï passée, a triciapnô encore ce'te.
.année de ses redoutables adversaires
Walier, Pierce, Frank Alb;rî, qui sont
arrivés dans l'ordre:

Mllh-r a .ouvert la phénoménale (ils-
tance de 2.007 milles 3220 toir3 envlion.
2 A la 137- heura, MUier, ie vainqueur
est «escenda de machina pour se marte?
a^ec une Jolie américaine, miss Gens
viève HaEêoU.

Afjrès la célébrution du mariage, Miller
est reaonîé ea'mafi'hin'e't! 

Miller est le vainqueur de la course de
3 ipors à Parla, dont- on a pas oublié les
émouvantes périhélies.

LE BACGALÀUBÉ\T
Cesfârisee de II. MnM ht Lâvisss

Pari?. — Le comité Dupleix qui a pris
pour-»>i-Mon d'aider à "i'eïtënsttin colo-

' si .)'••','» ! tu aujourd'hui à 1 h. 1:2 dans
: le i;.rand amphithéâtre de la Sorbonne,
use réunion que présidait M. Bonvalat.

L'assistance-était. très nombreuse.
Rappelant le diseoefs prononcé le 5

juia 'dernier eh une occasion semblable
per M. Jules temaltre, M. Bonvalot ï'ast
a son tour demandé ea quoi l'étude des
-langues mortes .peut contribue? à la
grandeur et à la 'puissance, d'un pea'ple. '

8 Voy^z-vo-us, a-t41dit,un greeproavant
à' ses cdrnpstriotes-qu'ila auraient mieux
résisté à Atèxàndrey -s'ils âva-ifàu possédé
la langue écrite des égyptiens leurs ancê-
tre» en civilisation, ce qui revient & dire
qu'ils auraient été supérieurs parc» qu'ils
saraier.t;su lire sur les .'-obôlisqn#s ; ero-
y. i vou.s'qce Démosthène en tarait mieux
parlé, Piatoa mieux écrit et Thêmisto'"le

--jfilfux coiabattu ?
s Va pour le gre<% disent quelques-un",

ixji-.i?, la latin...- .
«..Autrefois j'étais passionné daiinfulsti-

que, l'aï oru beaucoup aux signes niofis
lorsque ja n'avais pas encore assez vu les
manifestations de la -vie ; anJoard'hEJ,à
 l'exemple de Jules Lemaître, dans mon es-
prit la certitude a fait p'.aee au doute. Ja
vais proférer une hé?é.-.ie,.jê demande aux,
gavants compétent» s ils sont absolument
certalus que notie langue soit fille de la
langue latine, et si psr feazard cils n'en
serait pas çeagiae germaine, tout sîmple-

 rasât. HsMtnoasnos Jspné*.-gftus a se ser-
vir" 'de leurs raaîns ,et"de .leurs yéttï'-f»" $
ffibins ' d-'ènseig'nenienU par ïJor@lîleqHi
borne les cervelles, plus «'efforts ladivi-

, duels, plus d'usage da i.'eeil. Voilà ce que
nous devons  réclamer. Il n'est, pas meti-
jéprs moyens de''prépàr6r."de3 homates'
ayant hèrrsur de l'a peu près et «apables
de mé4i!.aiioa avant âfe*e lancer". :

« EiifÎQ luttons contre cette manie de
l'uniformité qui fait qa'au Jour et à l'heure
dite les Jeunes français tendent le beo à
un* même pâtée universitaire. Nous- es-
péîoas bien que 1 Université comprendra'
que i® ptas sûr moy;n de eoaêerver s. s

':.*.ièv*s c'est- ;d'f-m-pioyer le te-mps des étu- '
•iîes'âlesihsïttrs eh'ùieEufê ds tenir irar
place su scieii. Et cela n'est pas aussi fa-
cile' qu'on se l'imagine aujourd'hui. "-Une
atitte' Solution seïs^.t.dî faire" 'M$ rente»
à cesx qû'eiié aura estropiés en qu&':quë
ssrte, puisque, à la fin d© leurs
clahses, ils sont obligés de commencer à
apprendre c«tte orthographe de la vie
d'un pays. Ce«'e|t'::>bMtornenî' rfèa, **!-' -
i<: i ïïrt'ôs jt'oCtîts d-cafirras se"ferïï. »

- . M. Praest LaVUsft <?e i'Acad.'mio f»a:i-
. çaise a fait- es suite uns conférence dont
-le &tpt it'.)\ m' Le baccalauréat ft l'édu-

C3 1l0U litÂlûhsli- ».
II s'est, dès les premiers mots, élevé

contre le bacoalawréât.
«Il eECGurage.a-t-il dit, des travers mes-

quins et des égoïimes fâcheux.
« Notre amour des distinctions si va1-

nes soient e.l-Les,,ftt,noife^*ehei'ohft.«gQïsts;-.:
.des Injustes privilèges qu'elles confèrent,
encourage surlout la -passion français s. '
sur les .'.f.oEctlons:p.Bbli<tn,es.v :''-'  .'. ,- :> J:

« Ca mai ensuite est pernicieux et il
faut la combattre avec une extraordinaire

« Le.mal grandit toujours, le nombre
des fonctions augmente, la noœ.bre des
caadfdsts s'accroît par une progression
irréductible.

« La bourgeoisie y trouve une médio
crité tranquille et indolente, un peu d'aa-

to-rité sociale, une douce préséance sans
les fatigues ni les enuuis et las risques
des grands efforts. L'agréable torpsur
d'une vie coutuœièra et mécanique.

« Sur la voie dei fouctlôas publiques le
baccalauréat est un poteau indicateur vi
sibie et aux couleurs brillantes qui pro-
voquait le passant. H est néoeesaise d'a-
battre ce poteau, le ba<cilauréat est des-
tructeur de l'esprit d'éducation, chez les
parents, chez les élèves, chez les maître? »
et l'uniformité des programmes détruit la

'réflexion', rend iBiposeibles ou vaines les
initiatives. Les programmes impotent à
tous, uniformément les mômes choses,
tfop de choses, de bonnes et da mau-
vaises, lifaudrait rotapre cette contrainte,
laisser RÏJX msîtres et aax élèves plus d'i-
nitiative d'audace et da liberté.

« Le baccalauréat, qui entrava les maî-
tres, hypnotise la plupart des é'èves, fait
d'eux des candidats qui, ssservlsà un pro-
gramme, au lieu d'éducation, leur don-
nent tin dressage. Neuf fois sur dix, l'é-
lève arrive à 1 examen, l'esprit fort de
formules" apprise; s, de notions mal com-
prises empi'ées LMvpméBî, dost l'écha-
faudegs s'écroulera b'entôt, jetant par
terre les pierres de bric et de r<ro3. »

M, Laxiste voudrait remplacer le bac-
taîauréat. psr une attesîat'oa d'études qui
serait té ernô de droit sa.n.s examen aux

^meilleurs élôvtg des lycées et collèges
après dèiibéraîlpn da eonseil des pjofeï-
BMXTS. Les aulres élèves seraient exami-
nés par un Jr.ry composé ds professeurs
de iycées eîdecoilègs«. *ous la présidence
d'un p?of«sssur de i Université, si l'on
veut, peur faire une transition entre le
régime ancien elle nouveau. et pour mar-
quer les îîeas entre ha éludes Supériei
res et les éludes secondaires.

L'orateur a terminé ainsi son discours :
« Ayonsl.a vo'outé qu'une éducation mail
lierre fortifiant les qualités natives de no-
tre race, corrigeant ses défauts naturels,
;doîsne à ce paye des générations meilleu-
res que les nôtres, ce qui ne sera pas diffi -
elle, hélas ! »

L-s conférenciers ont été très applau-
dis.

L'affaire Dreyfus
LS BSS' O sJ« DIS DREYFUS

Du Soir.,-^.Le retour de Dreyfus en
France a été décidé.- ' '

Nous l'avions annoncé au moment
même où le ministère Brist on avait
pris cette déçisioia.

Rien n'a été changé par le cabinet
Dupuy. Le retour dé Dreyfus est bien
décidé.

Ce retour est même si prochain,
qu'on à, déjà désigné 1? s troupes qui
da ront escorter le prisonnier 4è l'île
du Diable du point d'embarquement
jusqu'à Paris.

Un détachement de 150 soldats em-
pruntés la garnison de Libourne est,
dès à présent désigné pour l'escorter. ;

Paris. — Le bruit court à Paris; mais "
nous le reproduisons bien entendu qu'à
tiire de curiosité, que Dreyfus arriva
demain à Paris par la gare Montpar»
..nass8. • -"'""

Naturellement les ministères de la
marine et des colonies déclarent ne
rien savoir.

'L'ÀFFAIRS aOHIË»
Paris. ~L» chambre des mises 6n

accusation vient da fixer au 27 décem-
bre les débats de l'affaire Urbain Go;-
hler.

Fit OES D£PtCH£S:D£ SUIT

-t..-,»-* ^>£B «W««^-* .>WI-C vu *«*' *V^w-U Me «M'Ai *£.« J&Q J*(*, I^B*».' -j&fi^aS

Ceux .et celles qssi ii'ofîriroat pour leurs
étrennesPokeAtftaite.journalhumorigUque
de la Famille, ne regretteront jyw leurs
huit francs. Pour s'en rendre compte, il
F.Bfïït d'acheter le dernier -numéro de la
foyçirse feuille cômi'qna,. sansgrivofeerlp,"
que dirige Ch. d'A-rcls.

Cette semaine, les dessins At^olichinsUe
sont dé-G-bf, Aristide Dilannoy,Doc?, Mi-
chel, Radigertr, Fabes Chartàs, Lempa-
reur, Piccy, Le petit fils. Le texte est de
"X'^nro), Rodolphe Bringer, Maître Cor-
baan, etc, etc.

Comme d'habitude, récréations du foyer,
par Hunador. '•  /-' UA* ,iiL'

,É.TÂT CIVIL DE LYON.
MAMAÔES

Premier arrondissement. — Bayê?«, ebauf-
îaur, rue d« l'Enfanca, 18, et Bràssi«r, dévl-
d«U8e, rue Chartreux, 17. — Cimetière, emplo-
yé, rae 4e la Barre, U,et Bugaet, ourdisseu-
s«,TQ« Viellle-Moanaie, i. — Lamy, emjl»-
y*, rue de Flesselles, tî* et Mai-mlltoud, em-

ployé, grani'rue Cuii^, 26. — Veyret, culti-
vateur, Iiseroa (Isé'n) et Boucher, tue Oicanam,
17. —• Daubi*. emplovo des ctierair.s de f«r,
ehMalB de Venissleux. 109, et Haissemana,
même adresss. — Jambon, eaitivateur, Bean-
Jeu (Rbôiie), ot Pariard, oîéuagère, L'antlgnié
(Rtén*). — Gsiievois, bouiaager, rae Royale,
4, tt Dupont, Colornieu (Ain). — Mollard, em-
ploya, ras Bouteille, ii, et Mario Coarrat. rae
Hlppo]jle-Fiand>in, 12.— Bîilefiï), dessina
îenr, rueMosciy, tS9, et Loiier.iî .utiste, rue i
St Côme, 8.

Diux-iètnc arrondis renient. — Baehinl, sta-
tuaire, rue d- s E-t'éas, 1. et Vve Oobois-Gha-
i>ert, lingère, rae Dui>ois,8, — Robert, em-
ployé, eoers Vltton, SO, et Vve Marie Scgnot,
cuisinière, quai de Retz, 21. — JalUau.ét.a-
diast en aiéd-aolne, et Lasseigne, rueSiia. 17.
— Bnurnat, employé de? postes, cours Sachet, .
13, et Martin, Jullié (Rhône). — Gaérault,

' ItA.iitaâiùÊtt au 'i'r . d'ui-lUlerie, Châlons-iur-
Marpe.et Larue, qusi Ramt-aud, li. — Moll-
lard, quai Perrache, 19, et Laudes, cuisinière,
même adresse. — Daumoiit, cornp-afcle, rue
Meroiè-e, 20, et AireUa- fioaturlère, rue Bu-
'geaud, il. — Girard, bourrelier, qaai da Valse
23, et Jarmat, cuisinière, rue Fer andière, 14.
— Dabiez, p êlier, me de la Villardlère, 59, et
'Mas; 'ooutar:èr«, rua ds Bonne]; 105. — Ssnat,
pas ementier, tua, de Sully, £0, et Rlvut, rue.
Confort, 28 — BoùcnëtT avocat, ru9'Martic,i,S
et A lutdsVeFnoux, Marssllie. — Laliô, coif- ••;
f€U<-r rae Ste Hélène, 21, et Toinet, ccuiurièJ^ :
rusSte Hélène, 11, — Blanc, menuisier, ma
de de la. Préffeturé, 6, tt BUle, impasse Sa-
voie 1. — Girard, employé de commerce, tua
d'Egypte, 7\ et vve Lafond, Dijon, — Vêrot,
o*m:oun«ur, rae Bieha', 2?, et Milliard, cui-
siniète, quai âelaCaarité/3u. — Hilatre, em-
ployé, rue de la Charité, 43, et Zôlle Bas-las,
ménagère, mime adressa. — BergniraEd, '
telatnrier, rue des Tai'orles, 27, etMazaion,
r*passeu;e, l'Arbresls (Rhône).

Troisième arrondissement, — Bîll-in-L«n-
fray, ie/rU.i, imp. Mesmer, et Aioud, taiuense
à G i vois (Rliène). — Boctm, piiarm xo, b, cou; s
Gambetta, et Reise Manchet, «ans profession,
Tas;in-la DaaH-Lune. — Bonni, vannier, rua
Cùampfleuri. 18, et Mon'agn», vann., même
a.iresse. — Br.ntlllon, mont e.a font*, 63, rue
des Trois Pierres, et veuve Touzat, ourdlss.,
5, rneSt-André. — Breltenstcla, jardinier, à
Calnire (Rhônt), et Marie Veyre, j'.urn , rte
ds Grenoble. — André Chaine, empl.,3*, rus
da la Bulre, et Avril, oouturlère, i£0, i-ae Che-
vreu!, — Cinsrt, ehîmlste, Grenoble, et Fer-
rand, sans profession, cours Gambett», 84. —
.Daronat. crnpl., ree de la Vigilance, 1, et
Bernard. repasseuse, 8, rua de la Vigilance— '
Gi'ivc-aux, mécanicien, 194, ra9 dé Créqul, et
Monet,sans profession, Villeurbanne.— Ch.
Guyon.emnl., 4, rue St-Jean, et Frappai,
glîetiôre, ï2, rua Greuzet. — Lapoire, app;ê-
teur, 12, ras St-Victorim et veuve Baamer,
mênag., 2', r. du Midi, Villsorbanne,

J. Msyer, molieteUr, ra« Corne de Cerf, 62, j
et Fayen, tallleuse, ,rtte. d'iokermann, 27. -r.r
Mignotte, employé an P.-L.-M., chemin des
Pins, 9 et Desbois, oonelerge, rue Duquesne,
48. «». Mouzy, manœuvre, me du Repos, 20,
ttvsuveV. Hugoncard, eoutnrièfe, même
adresw. — C. NicGlin, charpentier, rue Paul-
B*rt,47, et Baret, obaturlère, Vieille (Isèr?).— ;
Passot; toaoheur de bestiaux, fehemln du Vi-
vier, 25, et Bois, bla«ohfcs?use, même
adresse. — Parrler, chaudronnier, rue Pierre-
Corneille, 168, etJBaudrand, môme adresse. —
ïhomîS, gérant' pharm., grande-rue de la
Gnlliôtère, 143, et . Godfrin, coatartère,
grande-rue de la Guiltotière, 1^4. — Jean
Toarnier, cantonnier, Caluire, et Pelletier,
cnlslniàr-e, rueDunoir, B. — Vard, imprimeur
sur é'.ofrss, Jàllieu (Isère), et Merle, verml-
celière, rue Panî-Bert. — Voisin, -voyageur
de eommsrce, rueBoileau-j î0,- et Rivcst, cor-

 sst.iôr»,. rue Bothan, Sdô.
wEœaf, -rend»ur. rue Fénelon, 12, et Meary-
Chahrey, eoifi., rue Wsgués! In,...SOI. -- Fanre,
chaoff«J rue de Grenoble, 140, et Granjean,
ch. ICroix Morion, à St-Al-ban. — Hfhait,
garçon de psine, rue Bonehardy, 2 et jrtbou-
let, euisiniêre, Chasselay fREone), —-Niqn»,
ernpl,,. rae Créqul, Si %, et Larose, .- rriënag'èî'e,
même adressa — Piohat, tourseur sur caiv.,
rae Garibàldf, '"161; ets Demeure, coaturière,
même adresse. — Forestier, coeher, 'eours La-.
fayettejl 85, Villeurbanne, et Avril, onvr. en
sols, e.'Lafayetti»,.. 15'4.; — Bauiilot, tàiil-îur
d'habits, rue Voltalr*. f0, et Rlcoà, varmicel.,
rue PeUtcs-Scears, 16. — Rîgollet, f arossler,
ree BoiLatï/tO', et Rigollat, couturière, rus
Cuvier, J43.

Quatrième srrtmiesement. — Bseoffler,
maître d'hôtel, qaai de Valse, 13, et Boeqaet,
sans profusion, quai de Valse, 13.— Jean Ini-
ibart, sans profession, rus de Nuits, 14, et
Claudine Baïmat, sans prOfssMon, passa-
ge 'd'Igre, ÎT. *- Boissy, maroquinier, rne de

' iâ'Gnf riotièrî», S. e-t Sonthon'ax; corsetlêïe,'
granda rae de la. Guiilotière, 117. —Claude
I.ansard, doreur, rue d'Autèrlit», 13, et Marie
Parieard, 'sans professLui', 'ree Sa: het, 13. .—
F.atrçfllsRostaing, entreptenecr, rae du Mail,
13, et Marie Lênoubici, Ungère, me du Mail,
22.

Cinquième arron-dissenunt. — BoUset, em-
ployé P. -H -M., r-ua iOQflfey, 4," «t Bussière,
ling'ftre, n;ême adresse. — Charnbelland,.mar-
OTârfa pr-imew, tno St Jeae, 33, et Manîgar.d,
rae des Trais Maries, i@. — Bscofflsr, niait e
d'nôtèl, qaai de Valse, 13, et Boequet, même
adresse.,— Ferrand, employé d* coàînV.a.ree,
av^nn-ï da i-'Abattoir, 10, et Cliolleî, niôaie
adres-va. — Gnig.-je, tonnelier, quai Jayr, 27,
et Rous.llion, ma Poat- de-la Gaie, 24.— Han-
nequau, c-haudronnier, rue Roqaette, 17, et
Boujar, enjollveuse, même adresse. — Mer-
mod, ewii/loyé P.-L.-M., rue Pont-de-la>Gare,
S8, et Martin, cuisinière, , raDda-ra?-de-Vaisa,
3. -«- Gayo j, employé, rue St Jean, 4, ( t Frap-
pât, giiètièr-ï. rue Crenzet, 23. — Le Noir,'bi-
joutier, rne TriSiassac, £4, et 0:hs:ion-Girard,
ji'ômt adresse. — Girand, eharcutlrf, - craai
Pierre-Suizer 5?, ai Chanin, employée, même
adressé. — Bert-au, emp-oyé chemin d» fer,
qn;>' Je'n Jacqaes-Rons&sau, Î4, et Neaelier,
«Hipleyéa, rue Lalnerie, 5*

Sixième arronttissem< nt. — Berger, comp-
table, av. Thiers. 69, et Pre. rae de Sêze, l>3,
— Bnehot, Journalier, rue GuVîer, 79, et Sa-
thocay, ménag., même adresse — Chambon-
oel, coap. ohans., rae Notre Dame, 68 et Ra-
mearj,eoutur., rue Vauban, 51. — Deveau,
chauneur, rae Bugeaud, 107, et Porterat, re-

vendeuse, me Montgolfl*r, £8, — Fonrney
ron.dessiaateur, rua Robert, 94 bis, et Ru-

ohon, modiste, rve Gârîbaldi, 119. — Middet,
teinturier, rae Garibaldi, 130, et Saunier,
coiffeuse, même adresse. — Roheit, empl.,
cours Villon, 30, et veuve Sugnot, cuisinière,
quai de Retz, ïl. — Simary, adjudant re-
traité, vau Tête d'Or, 110, et Foarny, même
adresse* — Belfy, teinturier, chefflia de la
Viahert, i, et L«pin, plieuse, rue Neuve des-
Charpetfnes, 'C0.

Charlet. emp. com., c. Laf^yette. 251 et Nn-
ffuet, St-'SymphorioB-d'AnoeilftS (S-etL.) —
Henri, cond cars-rlpert., av. Tniers, 90, Vil-
leurbanne et Gouillouï, ourd., r. Cuvler, 155.
— Marmoaier, mar.-ferr., r. Gfilioo, 22 et
Boaraé, ». p., Lacoste (Vauolus^). — Mlgnotte, '
emp. P.-L.-M,, r. des Pins, 9 et Dsviard, cor.o..
r Daqucsna, -t.8. — Nouvel, taplssisr, r. Van-
ban, 61 et VveSaillard, œén., i>. VWUb'an", 81 .
— Gaëtau Quiiici, palefren., av. da Noaiites,!
et Martici, mén., même adresse. — Renaud,
^lar.des-lrgls.d'artjValeïice (Drôme), et Val-
Uetîe, s; p., Valence.— BaeloBJ emp., r. do -
Midi, 3 Villeurbanne et Ma/ti, emp. r. Ven-
dôme, 8).

Funérailles du 82 déeembr©
, Premier arrondies, imnt. — Charles Baud,

'> mois, ruedss eapuelnés, 6, 19 h. — Jean-
M-ria Rafîin, verràssenr, 5&ans, r^e Andi-au,

12, V 3 h. ,
1 Deuxième dr'ondissement. — Maria Four-
nie'-, tisseuse. S7 an?, œorgne, f. 7 h. ~ Pierre"
Aiiioud, 4 ans, Charité, t 9 h. — Veuve
Fmch.néa Marie Blano, ménagère, . 60 ans,
n.-D. f. 10 h. — Eugène ïosseriad, plâtrier,
t>3 MM, H. Dieu f. 11 h. — Mazar-d Dejouis, 28
ans, H.-D, f. 1 b, — LonisPascal, limonadier,
49 ans, rue des MarronnUrs, 3, f; S h.

Tro même arrondi:ssmeht. — V'veEymin, 63
ans, rae Corne-de-Ceif, -9, 8 h. — Menons, 76 :
ans, manœuvra, eh. de Baraban, 99, ti h. —

1 Damas A(jêla,S ans, rue Paal-Bert 46, 1 h. —
[Ep. Morestin, 64 ans, 33, ras des Trols-Pier-
'res, 8 1i. ;

Quatrième arrondissement.. — Bâillon
Lonl», tisseur, 69 ans. 11, rua Gigoiot, 1 h.

Cinquième arrenéUsfement.—Vonve. Champ,
née Charlotte Moariard, 84 ans, rne des Fos
sés-de-Trlon, 18, f. 8 h. — Venve Clavel née
Eagénie Délaye, 77 ans, rue du Juge de Paix,
22, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Monie,
néa Françoise Mazoyer, 77 an3, rue Tête d'Or,
15, f. 7 h.

Spelîa|{ei_ § GorjeeFtî
.-.RAND-THÉATRK. - Aiqourd'Hui, Ilelâclie.
fi Demain Don Juan.

,J> Bureau 7 h,\lr2, rideau 8 n,

mHÉATRK DES CÉLÈSÏ1NS ,- Anïourfl'hni
| La Belle Gabriel». Demain, le NouecauJeu.

nIRQUE RANCY. - Tous les soirs â 8 n. m et
t J jeudi* et dimaneûes 4 3 Heures, reprôsenta-
Uons vBriêes.

Au programme -La troupe Taitakoff, ciiantset
tian res rasises. L«e.\Iiron's, atniètes'ecjuUibrlst s.
Les acrobates comiques, . Les bariistes e>centrî-

gues D.;eame trio. Les Haydas, sauteurs arabes,
a famille Powell e; toute la troupe.

mrUSIQUK MÎLITAiRB, - Kloatres Sa Belleoour,
ifl- Tous les jours, de 2 â 3 neures du soir,
'»* ooncart par les mttsltfues rie I» garnison

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURV1ÉRE. - TOUS
lss Jours, dimanches et îêtes, ascension de
7 heures du matin â 5 heures du soir.

lli ÉûitlCIli ofîrs iratuitemenî
Wé miJmmt.UÛ de faire connaître
à tous ceux qui sont atteints d'une mala-
ise dé"lapsau, iartres, eczémas, boutons,
démaîîgealîong,, bronchites chroniques,
sials.tiiftsds.Tai poitrine,, de l'èstoflisc et
ce la ve« -ie, fis rhumatismes, un moyen
Infaillible dâ ss guérir promptëmsBt, aiaai
qu'il l'a- été -r.adioalsment lai-mêm», après
avetr souffert, et essayé ea vain tons les
remèdes préconisés. Ce-tte offre, dont on

"appréciera ie test humanitaire,, est la con-
séquence â'an vœu.

Ecrire' par lettre oa easîe postale à 'M.
Visoent. 8, place Victor-Hugo, à Grenoble,
miïkt&trim SBtiÊ&flLtP&'BSp par ©©urikr
m e»-iWr.ïa les. mWmibàs mmsud&m,

MîsfjNh»  .' S%# 1 S' E-^.fsiftsi

Sfontbiison. — Marché du H décembre.
— Fronaeat, .,!• qnallté. le doubie-décaiitra,
3.30 ; 2- 3,51, 3* 8-.03; Blé froment, les 103 kit.,
21 a- ; SeigL-, 1- qualité,. 2,10; 2- 2 .. ; Blé-
seigle, les 1(0 kil., 14,. i ; Orge nouvelle, le
double-décalitre, 2,25 ; Avoine, 1,60 ; Colza,
4,15 ; Pommes, da terre, les cent kilos, 7.50 ;
blanches, 0,00; Farine gruau, les 125 kil.,
4-1, 2-: qaalitô,41, 3- 39 ;. Pain miefta, le -kil.,
0,40 ; !•• qualité. »,38 ; 2-»J3 ; 8- 3,26 ; Viande,

•{••qualité, le kil., 1,70'; 2- 1,6'; Beurra,
le kil. r 2,30; Œnfs la douzaine, 1,00,

Salnt-Eti©aKQ. — Marché aux Pores
(li décembre 1898). — 515 'Porcs amenés, 477
endos, 38 invendus.

Prix du kilogramme au poidsvif (sur pied),
!•' qualité l.fO; 2- qualité, 1.02 ; 3- quïlité,

Prix extrêmes : minimum, 0.90 ; maxi-
mnm 1.12.

Nota.— Dans ees prix, les t*xes d'octroi et
âaïiatage sont comprises jusqu'à oonenrr*nce
da la consignation qui est de 12 francs par
tête.'

SaÏEt-Etïeaae. — Marché de la place
Jacquard du ii^deeembre. — Foin, i" qua-
lité,, 7, .. : 2- qualité, 6,59 les 100 kil. Paille
1- qualité, 3,73 ; 2- qualité 3,25 les 100 klL

Saint -Etlonao.— MarcM du 10 décembre.
Bœufs oa vaches amenés 80, vendus 49, j

de 0.80 â i «.-- Moutons amenés 6H, vendas
407 de 1 20 a 1 60. —Agneaux, amenés 12r>,
vendus ltt de i 6-0 & 1.9 > - Vaanx, amenés
126, vendus 117, de 0 75 ai <-7.

I.a Sloamarie. - Marché du 10 décembre
ÎS9».— Viaade de bœuf, le kilog, l.<0; de
v;a'3; 1.60 : d* menton, 1.6» ; de parcs, 1.86 ;
Beurre, 2.70; CKafs la douzaine, 1 30 ; Pom-
mes de terre, les'lQOkUog. B f r.

^ontread. — Marché du 10 dêcemb e -~
Pommes de terra lt,s 100 kil., violettes, 6,50
blanches, 6 fr. 7*.

Viande de bœuf, le kil., 1,50 ; de veau, 1,110;
de mouton, 1,70; de p-ro, 1,50; larda, (ISOj
canards, 2,50 à 3,»» : rxmîots, 2,. à 275. Dindes
la paira <0à 12 fr.; O'Js ia paira 9 à 10 fr.

Beurra, la kil.-,2,ï0 ; reaïs, la douzaine, 1,50!'
pain S- quai.', le kil., 0,40 ; 2-, 0,36 ; 3-, QjS2 ;
de seigle, 0,28,

Koa-aîàÇ. ~ i/larc/ïë du 10 décembre. —
Frociiant, 1" qualité, 3,30 ; 2- qualité, 3 20 ;
3- quftlRë 3,*0 le doubla-décalitre. Seigla t-
qualité, 2.10; 2 qualité, 2.»» ; 3- qualité, 1,9;;
Orge 2.40 ; Avoine, 1,65 ; Haricots, 5,û>.,
vin nouveau . 210 lit., 70 à 8 ». Pommas
de terre. 100 kil., ; blanches, 7.50;. vio-
lettes, 8X0. Foin, ICO kil., 6,»» a 5 50. Pailli,-
100 kil , 2.50 à-3.»'». Farine, i" qualité, 40 »» ,
2- qualité, 3<> »» ; 3- qualité. 37 «lit les 125 kil.-
Pain, i-- aualitê, 0,40; 2- qualité, 0,36 ; 3-
qualité, 0,00 ; *• qualité, 0,33 le kilo. Beurre
0.70 le kilo. Œofs, 1 25 la douzaine.

Marché ar.x bastiaax. — Pores, 90 à 92 les
100 kilos ; Montons, 60 à 7g les ICO kilos :
Veaux 60 à 10ries 101} kilos; Bœufs, £5 à 60 les
101) kil.

DIHGEREUSE NfGU&ESCE
La négligence est une a? s principales

causes de maladie. Toute inditposltion,
si légère qu elle soit peut devenir sé-
rieuse, si ou n'y porte attention, et nous
pouvons dire que cette terribie affection :
la phtisie, a toujours son point de départ
dans la négligence. La lettre suivante
nous en fournit un exemple.

Frouard (Meurthe-et Moselle), 58 mal i89S. ;>
Messianrs, dapuls longtemps déjà " j'étais' ,

incommodé par une toux incessante que j'eus »
i« tort de négliger, lorsqu'à la suite d'un

chaud et froid cet'e
toux dégénéra ea
bi-onchit-?. Tous-
sant nuit et jour,
ayr.nt perdu j mes
forces, mon appétit
et mon sommeil, î«
consultai un mode»
cin qui me déclara
atteint de tubercu-
lose pulmonaire, la
ne savais plus à
quel saint me
vouer, lorsque j'ens
an jour le bonheur
de lire dans un jour-
nal une lettre de re-
merciements qui
vous avait été adre£«
sée au sujet dé vo-
tre Emnlsion Seett.

Js 113 immédiatement l'essai de votre pré-
paration et après quelques jours da traite-
msnt mas quintes da toux étaient moins .fré-
quentes, j'avais meilleur appétit et ja dor-
mais mieux. Ravi de ca résultat inespéré ja
continuai à prendra très régulièrement votre
bienfaisante Eojmlaion Soott à laquelle ]»
dois la via, car ja sut? aujourd'hui aussi fort
et bien portant que si 'ja n'avais jamais été
malade.

Croyez, Messieurs, à mon éternelle recon-
naissance. (Signé) : Frustin.

Pouvons-nous invoquer, ea faneur de
l'eflicaoHé da rEaiulsI.on Snott, ua meil-
leur témoignage que celai des-.p-srsoories
qui en ont fait csatrë? Nous ne disons pas
que i'Emuis'oa Scott fait i'imposatblf,
nous laissons à ses nombreux amis le soirs
de vanter ses mérites, ..fous bornant à ex-
pliquer que lEmuision Scott réunit sors
la forme lapins agréable et la plus effi-
cace les merveilleuses propriétés de l'huile
de foie de morue, des hypophesphites de
chaux et ifïMJ&udô f t de la glycérine. Loin
d'Imposer aucune fatiguer l'estomac, elle
fgciilte au- '.contraire- la digestion et ré-
veille l'appétit. L'Emuîsicn Scott est cer-
tainement la manière Ta plus rationnell»

- deprendrè l'IiGila de foie de morne.
En'câ mot, Il suffi*, d'easayer la véritable

Emul&ion -Scott pour être absolument con-
vaincu de son -efficacité..
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PAR

ALBERT MONNIOT

PROLOGUE

t-ttl oa un autre, peu m'impo7
!a

 '
14 le suis rentré du service, vous
exprimé la crainte de voir la ferme
"ter sous ma direction : je vous la
J8 en pleine prospérité.
Restes que nous vérifierons.
A votre aisa ! j- ai l'honneur de voua
i?, madame,

3OU8 oubliez, M. Morin-;, que je pour-
^°HS faire arrêter !
«a faire arrêter ! Et pourquoi donc,

'QQs plaît ?

Na tenez-vous pas de déclarer que
«uez rejoindre le Bonaparte, prendre

"«««contre le roi?

ter n!
8
!'

 êt T0BB
 Pourrlez me Iair8

nj mal! VOHS vous en garderez bien,
^îceqne?

s ^î? 9a* €sss Quelques semaines,
piques Joarg g^t.gjj^ m agl8tra-

J*J>oh.:? seront à la dévotion de l'em-

eu^^'alois"..» «

RSeiiomme n'acheva pas i MmeCUat
« avait compris.

Sans un mot, Jean Morîn s'Inclina légè-
„ rement et sortit.
' Dans la co:ïr du château, il aperçât le

cocher Bénéton.
Quelques secondes il s'arrêta : Il avait

un compte à régler avec celui-là.
MB is bast ! la grande danse, allait sans

doute recommencer avec des milliers de
canons pour orchestre ; puisqu'il reve-
nait, l'Europe allait probablement se ruer
à nouveau sur la France debout encore,
debout quand même, û.t bout toujours : il
voulait être lis, des premiers- à faire face.

Ses affaires personnelles, il les réglerait
ensuite, quand seraieat réglées celles de
la France et de l'empereur.

FiN DU PSOLOGUE f

PREMIÈRE PARTIE

"Viri-Q-t ans aprô^

v
La solît£.ire Sa bois des Haies

— L'Empereur, vols-tu, mon garçon,
c'est comme qui dirait ute espèce de
Boa Çieu qui u- avait qu'à se montrer
pour mettre en fuite d innombrables ar-
mées; qui a gavé la France de gloire à
lui en donner des Indigestions ; qui a fait
des généraux, de* duc?, des princes, des
rois, avec des charretiers, des tonneliers,
des boulangers, avec de paavie^ diables
comme moi, enfin... auxquels il mettait
le feu dans le ventre et dont il faisait des
héros. L'Empereur, enfin... c'est l'Empe-

ïsur I...
" (G'eft & 91 ?r t iDt dG huit ans, un pou-

pin aux joues ro?es et aux cheveux bruns
bouclé.!, ii l'œil noir et bril'ant d'intelli-
gence qu'était tenu ee discours nar m
homme d'une quarantiiLe d'années, au
coin du/foyer d'une maison isolée dans
ks bois d'es Haies, près de Wijouans et à
cinq kilomètres de Nangy, ua soir d'hi-
ver de l'année 1834.

Dehors, lèvent soufflait en tempête, en-
tre-choquant les branches dénudées des
grands arbres, précipitant & terre leur
charge d'ouate glacée.

Et il faisait bon voir danser dans l'âlre
lés flammes capricieuses, entendre pétil-
ler les brindilles sèches pendant les accal*

mies.
Au milieu de la pièce sommairement

meublée ei. faiblemem éclairée par une
o'aaridélle, la mère tricotait : une femme
de 38 an?, blonde, .bandeaux glissant sous
la coiffe, bien jolie encore, mais pâlie par
les veilles ou la tristesse chronique.

— Alors papa, demanda l'enfant, pour*
q»-Q! donc qu'il né t'a pas fait général,

vi'Einpereur ?
— Ah 1 .voilà, mon petit Jacques ; je

suis arrivé' ua peu lard à "la distribution,
l'Empereur avait fermé ton guichet. Le(
Bourbons...

— Chut I Interrompu ia mère, tais-toi
donc, Morfa I §i l'enfant allait répéter1

cela i
— A qoi le répéterait-il ? Et puis n'im-

porte ! on n8 m'empêchera pas de dire ce
que je pense de ceux qui se sont fait as-
seoir sur le trône de Franee par lss coa-
lisés, et qui ont fait fusiller Nay, l'Intré-
pidité faite hoanœe, ie Lion, comme disait
l'Empereur, le brave des braves, enfin 1

— Que veux-tu, rit Mme Morin, il est
mort, n'est-ce pas ?

— Qui ça ? s'exclama Moria, en se re-
tournant bruscruement vers sa femme.

— Mais, le brave dès braves, le maré-
chal Ney.

— Ah ! fit l'homme, comme soulagé
d'un grand poids, je croyais que tu vou-
lais parler de l'Empereur]...

Sa femme fut sur le point de riposter
qu'on disait l'Empereur mort à Sainte-
Hélène depuis 1821 ; mais elle se contint,
sachant bien que l'ancien soldat se refu-
sait â accorder quelque crédit à ce bruit
que faisaient courir les Bourbons « dans
un but facile à deviner ».

— Ce n'est pas le seul mal qu'ils aient
fait, va, l'enfant, eux et leurs alliés, re-
prit Moria d'une voix creuse, ils en ont
fait bien d'autres, ils ont commis bien
d'autres crimes : mais je t'apprendrai ce-
la... plus tard.

Mme Morin avait courfeé la tête sur son
ouvrage et ne disait plus mot.

Elle connaisssalt trop la bonapartisme
intransigeant de son mari et n8 s'étoanait
plus de ses violentes « sorties » contrs le
roi et les royalistes.

— Est-ce que les alliés reviendront,
père ? demanda l'enfant avec ua éclair
dan* l asyd!jx...

— Je ne sais pas.,, peut être ett-ce
nous qui Irons chez eux... en attendant,
petit, il fsut bien aimer l'Empereur..,
Tiens I la vois-tu, fît-Il en montrant un ta-
bleau accroché en bonne place, le voici,
avec son petit chapeau en bataille, visi-
tant les bivouacs le soir d'Àusterlitz, un,
|our où il flanqua une dégtlée memoirahîf
aux emperenrs d'Autriche et de Russie,
dfg gaillards qui l'appelaient «mon cou-
sin » gro's comme le bras et qui l'eussent
voulu voir à tous les diables. Ce qu'on ea

a pris des canons et des drapeaux ; a les
grognards » pleuraient en me racontant
Çïl

L'enfant écoutait avère uns attention
soutenue, rimsginaîion frappée, ses
grands yeux noirs- écarqulllés par l'ad-
miration.

— Et l'Empereur, questlonna-t-il en-
ore; Bât eë qu'il reviendra ?

— Oui, oui, fit Morin d'une voix étran-
glée, il reviendra...

— Et il me fera général ?

— Et il te fera général, confirma le père
avec un sourire.

— Mais il est neuf heures, petit Jac-
ques,.dit-li après un temps, il faut l'aller
cjueher.

— Déjà 1 protesta l'enfant : dis-moi en-
core une bataille, petit pë e ?

— Non, demain. Ta sœur Henriette, qui
est ton aînée, est au lit depuis plus d'une
heure.

—' Oui, ma moi je suis un garçon.
— Allons, va !

Le gamin tendit ses joues roses à sa
mère, grimpa su? les genoux de son père
qui lui donna un sonore baiser, et pre-
nant un chandelier, s'en fat seal'à sa
chamfarette, comme un brave petit
homme qui n'a pas paur des lonps-garous
et n'a la têie remplie que de rêves héroï-
ques.

Quand 11 eut disparu, il y eut un assez
long silence entre Morin et Ea femma.

Ce fut elle qui le rompit,

— Voyons, Jean, pcuïquo! lui raconter
ces histoires, à cet enfant. Est-ce qu'il
comprend ?

— Mais sans douta qu'il comprescl et
que même il a du plaisir à m'écouter.
D'ailleurs, même s'il ne comprend pass

cela lui reviendra plus tard, à l'âge dé
raison, et 11 me suffit. V

- Crois-tu qu'il soit boa de cultiveï la
haine avant tout autre sentiment I

-Je crois qu'il est boa de seme/la
haine quand on Veut récolter la von
geance. Et puis, est-caque je ne mi *n-
seigne pas aussi l'amour, l'amour de son
pays et de l'Empereur?

 0n

- La vengeance t s'exclama Mme Mo-

vrf!mi7a
pe

?'?.'
 Tu mô le amande*.Va femme, si J'oublais, ce qu'à Dieu ns

P aise, que j'ai une tâche à ïïcompH, il

pour me le rappeler. Et puis, ce n'est pas
seulement à la vengeance que je pense
e est encore et surtout à la réhabilita-
non.

Du doigt, Mme Morin montra la croix
d'honneur itiïiod-mt su-dessus de la
chsmfnée.

- Oui, fit l'homme, mais c'est sur la
tombe du père que je voudrais pouvoir la
déposer.

Les coudes appuyés sur les genoux il
laissa tomber sa tête dans ses mains cal-
leuses.

Ua grand silence se fil, troublé seilet

L'âtre aambalt Joyeusement, leientaiiA
Bats galetas la tristesse ambianS
les branches vertes encore s'ytoSem

sloï %lf
U hmllS secs

' âonnaat lS
on ->as, la mi-somnoiénee, de lointaines

Soudain, Mojfia sursauta, eomme brus-
quement amené à un rê'/e :

{A suivre)
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